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APPROBATION (traduction). 



Nous renvoyons à Voire Révérence le manuscrit 
que vous nous avez fait parvenir, muni de Notre 
Approbation, et nous vous félicitons d'avoir su, par 
▼otre travail si soigné et si appliqué, mettre en 
lumière l'intéressante histoire des Récollectines , et 
surtout d'avoir fait connaître les vies extrêmement 
édifiantes et attrayantes de beaucoup de Sœurs qui 
ont appartenu à cette congrégation. 
Cologne > le 16 Juillet 1866. 

Le Vicaire- Général , 

(Signé) BAUDRI. 
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L'ouvrage qui parait aujourd'hui sous les auspices 
de Votre Grandeur est le résultat d'une foule 
d'heureux hasards , dans lesquels il est impossible 
de méconnaître le doigt du Tout-Puissant. 

Pleine de confiance en Dieu , la jeune congrégation 
des Franciscaines-de-la-sainte-Famille à Eupen avait 
résolu de relever l'œuvre de la vénérable Jeanne- 
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de-Jésus Neerinck de Toubli dans lequel elle 
était tombée , en ajoutant à leurs œuvres de noisé- 
ricorde une section pour la vie contemplative , 
d*après la règle et Tesprit des anciennes Pénitentes 
de Limbourg. Mais tous les éléments manquaient 
encore pour cette reconstruction. Les recherches qui 
furent faites et , plus encore , les prières de nos 
pieuses Franciscaines furent couronnées d'un |)lein 
succès ; car on retrouva successivement les consti- 
tutions ^approuvées par Urbain VIII, le coutumier 
et le cérémonial , la^ Vie de la fondatrice , grand 
nombre de documents sur Thistoire des différentes 
maisons qui avaient composé cetto famille religieuse 
et de détails biographiques sur plusieurs de ses 
membres les plus éminenis. Enfin les Franciscaines 
de la Sainte-Famille sont en possession d'une partie 
des rcliquesde leurvénérable aïeuleque Monseigneur 
TEvêque de Liège a daigné leur faire parvenir. 
. La publication de ces documents , outre rintérèt 
qu'elle pourra offrir pour rhisloire ecclésiastique et 
locale de plusieurs villes de la Belgique , de la 
France, et même de Voire Archidiocèse, qui a 
possédé anciennement trois de ces écoles de sainteté, 
a pour but de dire à la jeune congrégation ce que 
furent leurs ancêtres spirituels et d'exhorter surtout 
les nouvelles Contemplatives-de-la-Sainte-Famille à 
suivre les exemples qu'elles trouveront à chaque 
page de l'histoire de leurs devancières. 

Pour ce qui me concerne , Monseigneur, cette 
publication me permet de donner une faible marque 
de ma plus vive reconnaissaace envers le Pontife , 
qui vient de sanctionner le rajeunissement d'un 
institut qui , pendant plus de deux siècles , a formé 
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dans la vie parfaite un grand nombre d'âmes virgi- 
nales , lesquelles , aujourd'hui , suivent C Agneau 
partout où il va. 

J'ai rhonneur de me dire avec le plus profond 
respect et la plus haute vénération , 



de volte utaudeut, 

Le trét-humhle et ohiittank fils en Notre-Sei§neur , 

l'abbé N.-J. CORNET. 



Eupen , 220™^ anniversaire de la mort de Jeanne-de-Jésus, 
26 Août 1868. 



PRÉFACE. 



En offraDt an pnblic le résultat de ses longues et 
nombreuses recherches sur Jeanne-de-iésus et sa congré- 
gation , fauteur a voulu se rendre utile tant à la piété des 
nombreux enfants de saint François d'Assise enrôlés dans 
ses trois Ordres , qu*à Thistoire ecclésiastique et locale 
des différentes yilles de la France (1) , de la Belgique (2) , 
de rAllemagne (5) et de la Hollande (4) , qui ont possédé 
jadis des monastères de Pénitentes. Il s*est senti d'autant 
plus porté à entreprendre ce travail et encouragé à y 
persévérer , que la Providence l'avait placé lui-même au 
berceau d'une jeune famille spirituelle, laquelle a pris à 
cœur de rajeunir l'ancienne règle de la Congrégation de 
Limbourg et qui , à son tour , sera heureuse de retrouver 
dans l'histoire de ses ancêtres spirituels des motifs de 
confiance en Dieu et des modèles de la perfection reli- 
gieuse. 

Les notices historiques sur les anciens cloîtres et les 
biographies des religieuses qui ont illustré par leurs 
vertus la Congrégation de Limbourg , ont été extraites en 

(i) Beaumont , Givet , ValeDcienneB » Hondschoote , Bouchain , 
Dunkerque , Avesne. 

(â) Limbourg , PhilippeviUe , Liège , Stockbem , Ninove , Hervé, 
Yerviers, Gand , Fontaine- l'Evèqae , Gouvin , Grandmont , Durbay, 
Braine-le-Gomte , Fornes , Nieuport , Àudenarde , Bruges , Mevele, 
Goseelies , Huy , Loovain. 

(3) Àix-Ia-Ghapelle , Heinaberg , Eapen. 

(4) Rnremonde , Weert , Maestricht. 
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grande partie des archives encore existantes des commu- 
nautés respectives. Un manuiscrit intitulé : Origines et 
progrès de la Réforme des religieuses-Pénitentes du Tiers- 
Ordre de saint François de la Gofigrégation de Limbourg , 
écrit en 1723 par des religieuses de Dolhain-Limbourg , 
que nous devons à Tobligeance de M. Jules Borgnet , 
archiviste de TEtat , à Namur , nous a rendu les plus 
grands services. Nous avons trouvé chez les Pères 
Récollets de 6aint-Trond des données précieuses sur 
différents couvents et nous profitons de cette occasion 
pour remercier publiquement le R. P. Servais DIrcks 
de l'empressement avec lequel H a mts à notre disposition 
les manuscilts de la bibliothèque conventuelle. Nous ne 
pouvons non plus passer sous silence les services qui 
nous ont été rendus par MM. Bernard , vicaire-général de 
Cambrai , les chanoines Yillers de Liège et Béthune de 
Bruges, les curés Derveau de Gomines et Fonder de 
Marienbourg , Tabbé Dehaisne , bibliothécaire à Douai , 
Yan Lockeren à Gand , Cousin à Dunkerque , Lebeau à 
Avesne et plusieurs autres dont nous ferons mention en 
son lien. 

Nous finirons cet avant-propos en déclarant que nous 
entendons nous conformer entièrement aux décrets 
d*Urbain VIII par rapport aux faits merveilleux rapportés 
dans le présent ouvrage auxquels nous ne voulons attri- 
buer qu'une autorité purement humaine. Nous faisons les 
mêmes réserves concernant les dénominations de sainte , 
bienheureuse , vénérable et autres qui auraient pu être 
employées dans le cours de Touvrage. 

L'AUTEUR. 
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COUVENT DE LIMBOURG 

(dolhain) , 

FONDS BN 1623. 



Dès 1440, il existait aux environs de Gand une commu- 
nauté de filles , dites Stmrs grises , professant le Tiers- 
Ordre de saint François et connue sous le nom de Congre- 
gatUm de Sainte Catherine. La persécution que suscitèrent 
en 1578 , 79 et 80 les Calvinistes de Hollande, de Zélande 
et de Frise détruisit un grand nombre de couvents dans 
les Flandres. Plusieurs religieux furent martyrisés , les 
vases et ornements sacrés profanés , les églises pillées et 
dévastées, les fondations les plus saintes perdues; et les 
vierges consacrées à Dieu se virent obligées de se sauver, 
pour ne pas tomber entre les mains de ces forcenés. Tel 
fat aussi le sort des religieuses , au nombre de 56 , du 
couvent dont nous venons de parler. Pour servir Dieu et 
se mettre en sûreté , elles se rendirent dans T^nceinte de 
la ville de Gand , y achetèrent une maison et s*y établirent 
en 1586, 

^ £ll€|is y vivaient fidèles à leur règle, mais sans observer 
de clôture. Plusieurs religieuses , et notamment Jeanne 
de Neerinck (1), souffraient beaucoup de cet état de choses 

(i) V. Vte et opuscules spirituels de lavén» Jeanne-de-Jésus. 
Tournai , chez Gasterman. 1864. 

PÉRIT. RÉGOLL. % 
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qui nuisait à ravancement spirituel de la communauté. 
Inspirée par des révélations divines et aidée des conseils 
du R. P. Marchant, récollet, alors commissaire général 
de rOrdre de saint François , la Steur Jeanne, après avoir 
essayé en vain d'introduire la clôture dans cette maison 
dite de sâHnt^Jacques^à'Gand , ^nt^le^tait devenue supé> 
rieure , put se rendre avec quatre de ses compagnes dans 
la ville de Limbourg , "où'lM adame de Malespine leur avait 
donné une maison suflSsante pour une nouvelle fondation. 
Elles quittèrent donc Gand le 16 Septembre i625 avec le 
consentement des Supérieurs de TOrdre, et arrivèrent à 
Limbourg accompagnées des R^*. P". Marchant et Hau- 
zeur le 20 du même mois. Elles furent revêtues de Thabit 
avec lequel la sainte Vierge était apparue $i la y^nérable 
Jeanne , le 9 novembre de la même année , et en^brassèrent 
Tobservance des saintes Constitutions que le pape Urbain 
YIII approuva plus tard par une bulle portant la date du 
i5 juillet 1654. 

' Fidèles imitatrices de Jésus mourant sur une croix, 
dénué de tout, elles s'astreignirent à la pauvreté la plus 
étroite. Pour cette fin , elles refusaient tout revenu fixe , 
toute possession de biens immobiliers, ne recevant, pour 
la dotation des religieuses , qu'une rente viagère très- 
médiocre ; elles quittaient toute superfluité en linges et 
en' toutes choses en général. A l'exemple de leur séraphi- 
que père saint François , elles voulurent marcher pieds 
nuds et pratiquer en toute perfection les mortifications et 
austérités de leur saint patriarche. 

On remarqua que , depuis l'arrivée des nouvelles sœurs 
à Limbourg, les malheurs et les calamités devinrent beau- 
coup moins fréquents dans la contrée qui leur avait donné 
a^le. 

Les premières Soeurs qui accompagnèrent Jeanne de 
Neerinck , dite de Jésus , se nommaient Sœur Françoise 
de S^ Marie dite' Verhelst , Sœur Marie de saint Bonaven- 
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tore ditb Baoke , Sœuf Galberine dfe S. Antohie dite Jfal- 
il;afM , et Sœur Jeanne de saint Bernardiii dite Wageneere. 

Les deux premièr3S postulantes qu! , après elles , furent 
admises à la véture furent une demoiselle de Gand venue 
à Limbourg avec Sœur Jeanne et ses compagnes , qui fat 
nommée en religion Sœur Angeline de sainte Iffarie , et la 
propre sœur du' R. P. Marchant, native de Goavin , nom- 
mée depuis Sœur Marie-Glaire die saint François. Sœur 
ialgeline devint plus tard supérieure du cloître de LikU^ 
bourg , la secondé alla inaugurer la Réforme à Fontaitie^ 
FËvéque. 

L*an> i625 , ce troupeau béni du Seigneur , augmenté 
d'un bon nombre de novices et de jeunes professes appar- 
tensntf aux ftimilles les plus distinguées non seulement 
des environs mais des endroits les plus éloignés , com- 
mencèrent à> bâtir réglise du couvent. -Ge fut Tabbé de 
Yal-Dieu, primat des états de Limbourg, qui en posa la 
première pierre, et , Tan 1627 , on acheva les autres bâti"- 
ments, officines et dortoirs et la clôture fut renfermée 
entièrement. 

Mais Tannée 1632 et les deux suivantes furent désas- 
treuses pour Limbourg et pour la jeune congrégation. 
Les Hollandais, commandés par le lieutenant Stakenbrœck, 
s^emparèrent , le 8 Septembre , de cette forteresse , que 
rAtttricfae avait prossédée pendant deux siècles , et ils 
restèrent maîtres de toute la provhice jusqu*à la reprise 
de cette capitale , le l^^' Novembre 1635. Un ancien manus- 
crit nous décrit ainsi les souffrances des religitsuses : « Les 
vainqueurs fortifièrent cette place, et compile le jardin des 
religieuses touchait aux remparts , ils en percèrent hîs 
murailles pour y avoir un passage et accès libre. Ges 
pauvres filles n'osaient plus paraître dans leur propre 
jardin : toute la clôture était, pour ainsi dire , rendue 
impossible , les soldats occupant même une partie de la 
maison. A peine pouvaient-elles respirer Kaîr aux fenê- 



16 , LES PÉNITEIITES RÉCOLLEGTIMES 

très de lears cellules sans être exposées aux impertinences 
et aux moqueries de ces hérétiques. La moitié des Sœurs 
quitta cette maison par ordre des supérieurs et se retira à 
Jupille, où les Pères Récollets avaient une maison de 
retraite, d*où elles se rendirent ensuite à Liège pour y 
fonder le couvent de Bêche. » 

Mais les souffrances et les prières d& épouses de Jésus- 
Christ eurent sans doute leur part devant Dieu à un 
triomphe éclatant que remporta la religion en ces Jours 
d*épreuve. Les hérétiques , exerçant leur propagande dans 
la contrée , Ferdinand de Bavière , évêque et prince de 
Liège , sensiblement alQigé des progrès que Terreur avait 
faits dans cette province , envoya le zélé et savant Père 
Hauzeur, qu'il regardait comme Thomme le plus propre 
à confondre dans des disputes réglées les partisans des 
nouvelles opinions. Le prélat ne fut pas trompé dans ses 
espérances. Ce Récollet s'étant rendu à Limbourg , com- 
mença à entrer en conférences avec les prédicants Hotton 
et Dubois (1), que le peuple écoutait déjà^ comme des 
oracles et qui n'avaient trouvé que trop de facilité à 
répandre dans toute la province le mortel poison de leurs 
erreurs. Fiers des triomphes qu'ils avaient remportés sur 
la vérité , ils ne craignirent point d'accepter le défi qu'un 
nouvel adversaire leur présentait. Ils consentirent donc à 
disputer publiquement avec lui, dans l'espérance que, 
s'ils ne venaient pas à bout de le confondre, leurs subter- 
fuges les tireraient du moins heureusement d'embarras ; 
mais les choses tournèrent autrement qu'ils ne pensaient. 
Le savant P. Hauzeur les pressa si vivement , qu'il les 
força de tous leurs retranchements , et , s'il ne put leur 
arracher l'aveu de leur défaite, il les réduisit du moins, 

(i) V. les ouvrages du Père Hauzeur : ExarcxËfiMt eatholique$ 
du maling esprit hérétique, Liège, 4634; et Colluctationeê 
tninorum Exoreiatarum, Leodii ex of/icina conv. Leod* F F. 
min. Reçoit. 1636. 
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après quatre jours de dfspntes consécutif», au point de 
ne pouvoir plus se défendre. Humiliés et confondus , ils 
eurrat le mortel chagrin de se voir abanr^nnés de leurs 
partisans gui , plus* dociles qu'eux à la voix de la vérité , 
abjurèrent leurs erreurs et rentrèrent dans le sein de 
TEgNse. Ce fameux colloque eut lieu au mois d'Avril i635. 
Entre temps les Pénitentes avaient fini par être chassées 
de leur cl<^f tre , par les Hollandais irrités de la' défaite de 
leurs prédicants. Elles n'en reprirent possession qu'après 
la Tovssafint i635 , lorsque les catholiques eurent reeon- 
qiHs la ville. Mais , à leur retour, leur habitation' était 
toute en désordre, en sorte qu'elle n'était plus reconnais- 
sable. Ces bonnes filles ayant réparé les dégâls que tes 
hérétiques y avaient faits , elles jotnrent de la plus par- 
faite tranquillité jusqu'en 1675 , époque à laquelle Lim- 
bourg fut de nouveau assiégée et prise après onze jours 
de tranchée ouverte sous le commandement du prince de 
Gondé. Le cloître eut beaucoup à souffrir par le canon , 
mais l'an 1677, prévoyant qu'ils ne pourraient garder la 
forteresse , les Français firent sauter le château et rumè- 
rent entièrement les fortifications ; ils mirent aussi le feu 
à toutes les maisons, sauf l'église et le presbytère. Le 
couvent des religieuses ne fut pas excepté ; les Sœurs 
furent obligées de quitter de nouveau les décombres 
encore fumants de leur asile sacré. La Providence , de son 
côté, se servait des malheurs de la guerre pour étendre la 
congrégation; car une partie des religieuses se rendit à 
Hervé, une autre à Yerviers, où elles fondèrent de nou- 
velles maisons ; cinq de ces sœurs revinrent de Hervé à 
Limbourg pour reprendre possession de la première fon- 
dation de la sainte Réforme et reconstruire leur cloître 
incendié. Hélas, ce ne fut pas pour longtemps; car, peu 
de temps après, la guerre éclata de nouveau. Après la 
mort de Charles H d'Espagne, les Français occupèrent de 
nouveau cette province, comme ils avaient occupé les 



s. 
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autres de la Belgique pour Philippe d*Ânjou , prétendant 
à la couronne d'Espagne; mais, par la prise de Limbourg, 
qui eut lieu en 1705, elle rentra pour un siècle de nouveau 
sous la domination de TAutriche. En 1701. nos Pénitentes 
se virent encore contraintes de quitter leur maison-mère. 
Elles eurent de plus Textrême déplaisir de voir d*abord 
bâtir sur les fondements un temple d'hérétiques , le 
démon se servant de ces ennemis de l'Eglise pour hisser 
ses trophées d'iniquité sur des lieux consacrés par tant 
de traits de sainteté. Peu après , elles y rentrèrent; mais , 
déjà l'an 1703, elles durent quitter de nouveau et pour 
toujours emportant avec elles les précieux restes de leur 
sainte fondatrice. Un violent incendie venait de dévorer 
les casernes qui avoisinaient le couvent, et le gouverneur 
de la ville les fit avertir de quitter incessamment leur 
maison pour faire place à la garnison. Laissons les bon- 
nes Sœurs raconter elles-mêmes les particularités de ce 
désastre et de ce qui en fut la suite : 

(( Le 22 février 1703, dit la chronique du couvent, envi- 
ron 12 heures et un quart à midi , le feu a été dans la 
caserne sur la place de feu M. Hamoir par un gargotier 
et de là a sauté sur la grande caserne de l'autre côté de 
la ville. Le feu était si violent que les flammes fondaient 
les plombs des vitres de notre oratoire et enfin prit dans 
les cartouses du toit.. Par la miséricorde de Dieu et le 
travail que l'on fit en versant à force de l'eau , on l'étei- 
gnit. Mais les bourgeois de la pauvre ville de Limbourg 
eurent presque toutes leurs maisons réduites en cendres. 
Le 23 , M. le comte de Reinac , gouverneur , vint avertir 
notre Père confesseur , le R. P. Pierre d'Aix , qu'il nous 
fallait quitter notre cloître pour y loger la garnison. L'on 
nous chercha des maisons à la basse ville de Limbourg 
(Dolhain) , savoir celle de M. l'échevin Groteclaes , notre 
syndie , et celle de la veuve Ulric Goopmann. 

» Le 28, mercredi des Qua(re-Temps , nous avons 
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quitté notre cher cloître de la fondation de toutes les 
RécoUectines et sommes venues au faubourg dans les dites 
maisons, où nous avons beaucoup souffert, pour un peu 
s'accommoder. Même fêtes et dimanches , il fallait laisser 
entrer avec nous les séculiers pour y entendre la messe , 
et cela tant que nous sommes restées dans les dites maisons. 
Les supérieurs ayant résolu et nous ayant ordonné de 
rester au faubourg et d*y bâtir un cloître pour y mainte- 
nir la fondation des RécoUectines de Limbourg , Ton a 
commencé à ramasser les matériaux. 

» Le dernier d*Âoût (1705), nous avons fait l'entrée dans 
notre cloître en procession avec le Très-saint Sacrement, 
que le R. P. Laoureux portait. Il y a chanté la messe et 
avons été clôturées. Que ce soit à la gloire de Dieu et au 
salut de nos âmes ? La première fille vêtue dans le nouveau 
cloître a été Marie Defays de Yerviers. Elle a été vêtue le 
25 mars 1707 et a été appelée Sœur Antoinette de TAn- 
nonciation. » 

Les religieuses avaient construit leur nouveau couvent 
sur le terrain acheté aux héritiers Wilz , au prix de 1700 
écns. Entre temps leur maison de Limbourg, d'abord 
occupée par les troupes , avait été brûlée elle-même au 
siège de 1703 et leur jardin incorporé dans les fortica- 
tions : les alliés avaient fait construire des magasins sur 
les murailles restantes. Les Sœurs s'adressèrent donc à 
l'Empereur d'Autriche pour être dédommagées de leurs 
pertes. Ce ne fut qu'après des instances réitérées et après 
avoir attendu de longues années , qu'elles obtinrent enfin 
4,000 florins, somme qui leur permit d'achever leur cou- 
vent dans la basse ville. La première pierre en fut posée 
le 25 mars 1705; celle de la chapelle fut posée le 10 mai 
1755, mais elle ne fut achevée que 22 ans après , en 1757, 
vu la pauvreté des religieuses. ^ 

Vint la grande Révolution française , qui fit disparaître 
presque toutes les maisons religieuses de la congrégation 
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&e Limboiiirg, quoique les sœurs; de Dolhain pussent 
échapper momentanément à la suppression. Nous avons 
sous les yeux le rapport rédigé par les membres de la 
municipalité chargée, en 1796, de faire Tinventaire des 
effets qui se trouvaient dans Téglise des Pénitentes, et 
dans lequel nous lisons les lignes suivantes : 

(( Nous déclarons nous être transportés au couvent des 
religieuses RécoUectines de Dolhain , où , après avoir fait 
lecture de Tarrêlé à la R. Mère Catherine-Joseph-de-S*- 
Henri et à la R. M. Gatherine-de-Saint-Lébn, sacristaine, 
nous avons demandé inspection des objets qui s'y trou- 
vaient, lesquelles, après nous avoir observé que tous les 
effets en argenterie qu'elles possédaient avaient été donnés 
à la municipalité de Limbourg pendant Thiver de 1795, 
lorsque le peuple , tant par la pénurie et la cherté des 
denrées que par la stagnation absolue de la fabrique, était 
non seulement réduit à la dernière misère , mais encore 
périssait de faim, pour lui être distribué en \ pain, ce qui 
est parfaitement de notre connaissance et acte réellement 
et exactement exécuté. A la suite de quoi, elles nous ont 
conduits à la sacristie et nous ont désigné et avons trouvé 
les effets ci en bas spécifiés (suit la liste des objets appar- 
tenant à la chapelle des sœurs). La pièce est signée 
sœur Catherine-Joseph , supérieure ; sœur Marie-Cathe- 
rine, sacristaine; P. Surlemont, officier municipal, et 
A.-L. Buch et, greffier, et porte la date du 4 pluviôse, 
an IV. 

Les pères Récollets , qui avaient prévu les événements, 
avaient envoyé aux différentes maisons de Pénitentes un 
règlement de vie pour tranquilliser et pour diriger les 
consciences des épouses de Jésus-Christ que Touragan 
allait lancer de nouveau dans le monde. Voici la teneur de 
cette pièce marquée au coin de la plus profonde sagesse : 

« Mes chères sœurs ! Si , comme nous , vous avez le 
malheur d'être chassées de votre cloître, ne perdez jamais 
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de vue, dans votre retraite, les engagements sacrés et 
inviolables que vous avez juré, le Jour de votre profession, 
de suivre pendant tout le cours de votre vie. L'observance 
de vos vœux est un devoir indispensable qui vous accom- 
pagnera jusqu'à la mort. Mais l'impossibilité ou la trop 
, grande difficulté de pratiquer toutes les autres occupations 
inhérentes à votre institut , telles que celles qui ont rap- 
port à la clôture , à l'habit religieux , à la célébration de 
l'office divin ,aux jeûnes ou abstinences de votre Règle et 
aux autres devoirs prescrits par vos constitutions , per- 
mettent à vos supérieurs majeurs d'y apporter quelques 
changements par la voie de dispense ou de commutation 
et de déléguer même à cet effet , dans notre ordre, et hors 
de notre ordre, des ministres prudents et éclairés de 
l'esprit de Dieu , au jugement desquels je veux que vous 
défériez sans scrupule dans vos doutes et vos perplexités. 

» C'est d'après les observations qu'en vertu de l'autorité 
dont je suis muni par mon office et par une confirmation 
du Saint-Siège, je vous déclare que» si vous venez à être 
contraintes par une puissance séculière de sortir de votre 
cloître, vous pourrez en toute sûreté de conscience prendre 
ailleurs votre domicile, à condition pourtant d'y vivre de 
la manière la plus retirée et la plus conforme qu'il sera 
possible à celle qui était en usage dans le saint asile 
qu'on vous aura forcé d'abandonner. . 

» Il vous sera aussi permis à cette époque de prendre 
le costume séculier, mais en conservant sous l'extérieur 
de ce vêtement, quelque marque distinctive de votre ves- 
tiaire religieux et prenant bien garde que le nouveau cos- 
tume ne change rien à la modestie et à toute la bienséance 
qu'exige la pauvreté que vous avez vouée. Vous devrez 
faire en sorte que rien n'y paraisse de mondain ou de 
précieux, soit par rapport aux étoffes , soit à leur couleur 
ou à la façon, rien qui puisse porter la moindre atteinte 
à la pureté angélique que vous avez juré de pratiquer. 
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» Le Yoeir d*obé!«8ance restant dans tonte saMroe, vom* 
devrez toujours reconnaître à cet égard les supérieurs de* 
Tordre et surtout les supérieurs majeurs ainsi que ponr 
tout ce qui a trait à la juridiction sacramentelle, au)t 
dispenses, aux permissions relatives à Tusage des'choses< 
nécessaires. Mais Timpossibilité d'exercei' par moi-même 
le ministère m*obligeant à le déléguera d'autres, je délègoe 
par la présente, pour Facquit de cet emploi, en mbn nom;, 
tous les prêtres de notre ordre approuvés de rordimrîiis' 
pour les séculiers*, ainsi que les curés et les vicaites de^ 
paroisses où vous serez et que vous aurez choisis' pottt 
vos directeurs. 

)) Quant aux jeûnes prescrits par TEglise , vous suivrez 
Tusage du diocèse , ainsi que quant à rabstinence ; maîâ 
quant aux jeûnes de votre Règle , vous suivrez les avis de' 
vos directeurs. 

» Vous réciterez en particulier l'office divin eties autres 
prières que Ton récitait en commun dans votre couventl 
Quant ait travail , la lecture , Toraison mentale , rexamen* 
de conscience, la messe, la confession, la communion*, 
la retraite et généralemisnt tous les usages religiem ât 
votï*e communauté, vous vous dirigerez d'après Ibs conseils 
de vos confesseurs , dont le choix doit répondre à l-impor-^ 
tance que vous devez attacher à votre salut éternel. 

i> Observez , mes chères Sœurs , que toutes les libertés' 
qui6 je vous donne et que les malheurs des temps justifiiBnt, 
sont bornées à la durée de la suppression* et que, celfe- 
ci venant à cesser , vous êtes obligées de rester dans votre 
cloître, pour y vivre, comme avant votre sortie, aussitôt 
qu'il sera possible. Que le Seigneur daigne vous consoler, 
vous encourager et vous combler de ses bénédictions I 
Priez pour moi. — Fait à Nivelles, le 25 décembre 1796. 
(signé) P. Camille Lebfan , min. provincfal. » 

En 4808 il ne se trouvait plus que dix religieuses dans 
ce couvent; «^ cette époque il n'y avait ni postulante», ni 
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novices. La mort fit encore des vides dans la petite com- 
munauté, de sorte qu'il ne restait plus que deux Sœurs, 
lorsqu'un arrêté ministériel du il novembre 1823 vint la 
supprimer , laissant aux deux religieuses survivantes la 
jouissance d'une partie des revenus de l'établissement et 
destinant l'autre part ainsi que les bâtiments pour l'in- 
struction publique. 

La dernière religieuse de Dolhain , sœur Marie Rose 
de saint Guillaume, dite Beckers, native de Hombourg, 
mourut à Dolhain en 1847 , ayant 56 ans de profession 
religieuse. 

Archives de l'ancien cloUre de Dolhain. — Manuscrit 
intitulé : Origine et progrès de la Réforme dee 
Pénitentes Récollectines de la congrégation du 
Limbourg, 

Ebnst : Hist, du Limbourg. — Sàumery^ Délices du 
pays de Liège, 



II. 



COUVENT DE PHILIPPEYILLE ^ 



FONDÉ EN 1626. 



Voici ce qui donna occasion à cette nouvelle fondation. 
Le Seigneur de Courrière , gouverneur de cette place forte , 
désirait extrêmement y avoir un couvent de Récollets pour 
le service tant du peuple que de sa garnison. Mais les in- 
stances de cet homme de bien furent longtemps infructueu- 
ses : car, vu que le couvent deFlorennes n'était éloigné que 
d'une lieue de Philippeville , les Supérieurs de Tordre 
appréhendaient que la multiplication de ces religieux ne 
finit par être à charge à la contrée. 

Le R. P. Marchant , élu provincial en 1625 , se rendit 
à Philippeville le 9 Octobre de la même année : il conféra 
avec M. de Courrière, avec le curé de Tendroit, Maître 
Jean de Gueldre et le Sieur Pierre Burnet , licencié en droit, 
aiAIiteur et premier bailli de Philippeville. On tomba d'ac- 
cord que, pour satisfaire aux besoins religieux de la ville 
sans lui être à charge, on y fonderait un cloître de Péni- 
tentes qui auraient des confesseurs de Tordre, nourris 
par elles, chargés en même temps de s'occuper du saint 
ministère selon le besoin pour les séculiers; que ces 
religieux seraient aidés à l'occasion, par les Pères de 
Florennes qui avaient déjà souvent rendu leurs services 
aux habitants de Philippeville. Les permissions et octrois 
nécessaires obtenus, le R.^P. Marchant, qui avait tout 
fraîchement introduit la Réforme à Limbourg, ordonna à 
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la Supérieure de la nouvelle congrégation, Jeanne de Jésus, 
de se rendre à Philippeville avec six de ses religieuses 
qu*i] lui fut permis de choisir. Elle se mit donc en route 
avec les cinq professes : Catherine de S^ Antoine, Marie- 
Claire de S' François, Elisabeth de S'Didace, Marguerite 
de S^ Elisabeth , Agnès de S^ Jnnipère et une novice , 
Sœur Dorothée. Elles y furent conduites par les R. P. 
d^Eglin et Amandeau , passèrent par Bruxelles pour y 
saluer W^^ de Malespine, par Namur , où elles trouvèrent 
le père provincial qui les accompagna jusqu'à leur desti- 
nation. On y arriva le 6 Septembre 1626. Elles trouvèrent 
raccueil le plus enthousiaste de la part des autorités aussi 
bien que de la population. Elles furent conduites proces- 
sionnellement à Téglise paroissiale, le R. P. Marchant y 
chanta la messe solennelle et fit la prédication ; après la 
messe , on reconduisit les sœurs à la maison du Sieur 
Bumet, Quelles demeurèrent quelques mois en suivant 
leurs exercices religieux. Le gouverneur leur acheta une 
grange avec un jardin d'environ un bonnier. On bâtit 
dans cette grange, pauvre comme un autre Bethléem, un 
petit oratoire, des cellules très-étroites et les oflkinesles 
plus indispensables : on acquit aussi une petite maison 
voisine pour le Père confesseur. Ce futd^ns ce petit quar- 
tier provisoire que Jeanne de Jésus et ses compagnes 
commencèrent à observer avec ferveur la vie régulière. On 
commença à bâtir Féglise en 1627 ; le 24 Août 1630 , elle 
fut consacrée solennellement par Mgr de Grâce, suffragant 
de TEvèque de Liège. 

a Les divers bâtiments de la maison , savoir : une partie 
du dortoir, Tallée du cloître, la cuisine, Fouvroir , Tinfir» 
merle et la maison des Pères furent faits du temps de la 
Rév. Mère Jeanne de Jésus. Mais, Tan 1654, le dortoir 
fût changé et augmenté d'un autre plus grand du temps de 
la Rév. Mère Yiridiane de la Croix. La mênid fit lambris- 
ser régUse. 



» L*aA 1657, du temps de la même snpérieure, le roi 
accorda !a grande place derrière le clottre , située entre 
celui-ci et le rempart de la ville. Elle le fit entourer de 
murailles ainsi que le jardin des Pères, en 1659. Cette place 
a quinze verges et demie de longueur et trois verges, trois 
pieds de largeur. 

» L'an 1660, le 4 Mars, la garnison française prit pos- 
session de Philippeville, par suite d'un traité de paix entre 
les deux couronnes de France et d'Espagne. M. Talon, in- 
tendant, qui reçut alors les clefs de la ville, promit au 
Père Rutius, déflniteur et confesseur , que l'on demeurerait 
sous les mêmes supérieurs de l'ordre , c'est-à-dire les 
provinciaux delà Flandre ancienne, promettant delà part 
du roi toute faveur et bienveillance, ce que nous éprouvâ- 
mes depuis et que nous éprouvons encore tous les jours 
par la générosité des mains bienfaisantes de Sa Majesté. 
On le verra par les articles suivants. 

» En l'année 1670 , environ le mois de Septembre, la 
muraille du grand jardin fui achevée, le fond ayant été 
demandé et obtenu par le R. P. Alphonse Tissu, confes- 
seur de cette communauté , de nos Seigneurs Damorezan , 
intendant du pays d'Entre-Sambre-et-Meuse et de Madail- 
lan, gouverneur de Philippeville. Ceux-ci ayant fait 
examiner cette place par M. de La Coste, lieuienant du 
Roi et ingénieur, accompagné de plusieurs témoins, l'ac- 
cordèrent volontiers aux religieuses , voyant le grand besoin 
qu'elles en avaient. Après avoir représenté au Roi leur 
nécessité par un flacei que présenta Mgr Le Tellier , mi- 
nistre d'état, Sa Majesté ayant renvoyé la chose à M' son 
intendant pour l'exécution. Cette libéralité du roi très- 
chrétien, Louis XIV, et la bienveillance de ses officiers 
obligea les religieuses d'offrir sans cesse leurs prières et 
leurs vœux pour la conservation de leurs personnes. 

» Le 15 Août 1680, le Roi , la Reine, Mgr le Dauphin , 
Madame et toute la cour ont assisté à la messe en notre 
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église. Leurs Majestés furent à notre oratoire à la grande 
joie de la communauté. Mesdames la princesse d*Harcourt 
et la duchesse de Richelieu prirent leur logement en notre 
monastère et assistèrent aux divins offices de jour et de 
nuit. Le R. P. confesseur de la Reine et M. Taumônier 
logèrent au quartier des Pères. Leurs Majestés et les dames 
susnommées laissèrent une bonne aumône pour la com- 
munauté. 

» La fête des saints apôtres Pierre et Paul de F an 1681 , 
le R. P. Toussaint Goubet, définiteur de la province de S^ 
André et noire confesseur , présenta au roi unecravattede 
dentelle et à la reine une cornette de nos ouvrages , que 
leurs Majestés récompensèrent d'une bonne aumône. Ils 
accordèrent en outre la permission d'établir un nouveau 
cloître à Givet , ce qui a été procuré par les soins chari- 
tables de Mgr Tlllustrissime et Rév"^^ P. Germain Allard , 
évêque de Yence , de Mgr le marquis de Louvoy et de M' 
Tabbé Feultrier , intendant du Hainaut. 

» En reconnaissance de tant de bontés , les deux com- 
munautés se trouvent étroitement obligées de prier Dieu 
pour Leurs Majestés et tous leurs bienfaiteurs. 

» M. Tabbé Feultrier , entrant dans la maison , vit qu'on 
travaillait à une citerne ; il s'offrit généreusement pour en 
payer les frais , qui s'élevèrent à 500 écus (1682). Ledit 
sieur intendant obtint du Roi , Tan 1683 , par la recom- 
mandation de M. le marquis de Louvoy, de nous faire 
bâtir un ouvroir entre nos deux jardins avec l'infirmerie 
au-dessus : il y prit un soin particulier. 

» L'an 1688, il nous procura, de la part de Sa Majesté 
très-chrétienne, une pension de 600 écus, que l'on nous 
donne annuellement, que Louis XV a continué à nous 
accorder et que nous accorde encore Louis XVI le bien- 
faisant et actuellement régnant. » 

La révolution française a fait disparaître le monastère 
fondé par la mère Jeanne-de-Jésus , et c'est à peine s'il 
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reste quelques traces de Thumble chapelle qu*a visitée le 
grand roi. 

(Extraits da manuscrit : Origines tt progrèi de la 
Réforme , etc. , et d'une chronique du couvent de 
Philippeville , appartenant à MM. Fosses de cette 
ville.) 



III. 



COUVENT DE SAINT PIERRE 

A GAND , 

RÉFORMÉ EN 1627. 



Des PénitentesNle Tordre de St-François , se qualifiant 
de religieuses de Notre-Dame-aux-E^ines (Van 0, L. V. 
ten doomen) et que Ton appela aussi Sœurs grises , exis- 
taient déjà depuis quelques siècles à roccident d*£ecloo , 
lorsque leur monastère fut détruit parles Calvinistes. Elles 
se réfugièrent alors à Gand, dans la paroisse de Saint- 
Pierre, et occupèrent en 1627, du consentement de Tabbé 
de St-Pierre, une maison appartenant à Jean^de Stoppe- 
laere, située dans la rue dite le bas champ (de neder kunter) 
aujourd'hui « rue basse des diamps » au coin de celle des 
payens aujourd'hui « rue des baguettes » , maison qu'elles 
achetèrent par contrat du 24 août 1628 pour la somme de 
9000 florins (1). 

Ces religieuses, désireuses de marcher à une plus haute 
perfection, avaient instamment demandé à être incorporées 
dans la congrégation des Pénitentes-Récollectines de 
Limbourg. Le R. P. Marchant, provincial, acquiesça béni- 
gnement à leur demande , et chargea la Mère Jeanne de 

(1) Y« Mémoires sur la ville de Gand, par Gh. L. Diericx. 
Gand ,1815. t. II. p. 354. L'auteur publie in extenso l'acte passé 
entre l'abbé de Saint Pierre et la Supérieure des Pénitentes , S' 
Jeanne de S' Bernardin. 
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Jësas, qui était à Philippeville depuis quatre mois, de se 
rendre à Gand , pour y introduire la réforme. Elle partit 
accompagnée de deux sœurs : Catherine de S^ Antoine et 
Marguerite de S^ Elisabeth. Elles arrivèrent à Gand au 
commencemeot de Janrier 1627 et furent reçues avec joie 
de toute la communauté, dont toutes les sœurs se proster- 
nèrent aux pieds de la Révérende Mère fondatrice , sup- 
pliant avec grande humilité d'être réformées et clôturées , 
ce qui leur fut accordé. La Révérende Mère fondatrice 
assistée du R. P. provincial et de ses deux compagnes 9 
disposèrent le tout pour l'établissement du nouveau cloître. 
Elle fit poser les grilles, planta la croix, prépara les 
habits , les voiles , les couronnes d'épines et tout ce qui 
était nécessaire pour le jour solennel de la réformation 
des épouses de Jésus-Christ. Ce nouveau cloître fut 
inauguré dans une maison nouvellement achetée qui avait 
un grand jardin et du terrain suffisant pour y construire 
un beau cloître (i). 

Le 2 février 1627 , jour de la Purification de la sainte 
Vierge et de l'oblation du saint Enfant Jésus, fut pour ces 
filles un jour de purification nouvelle et d'offrande de leur 
cœur à Jésus-Christ dans un état plus parfait. Le R. P. 
Marchant se rendit de bon matin dans leur chapelle, fit 
célébrer la messe par son compagnon, bénit les habits 
préparés et en revêtit publiquement les religieuses qui 
étaient venues comme des novices avec leurs voiles blancs. 
Ensuite elles furent conduites en bel ordre à l'église des 
PP. Récollets qui était sur la route , où , après leur 
avoir donné les cierges bénits et chanté la messe solen- 
nelle avec les concerts de voix et instruments de musique, 
il leur fit une exhortation , puis les reçut à la profession 

(4) Le plan de ces bMiments , qui étaient très-spacieux , existe 
encore aux archives de la Flandre Orientale ; la façade de Téglise 
était bâtie en retraite sur le terrain de la maison portant aojoar* 
d'hui le n» 53. 
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de la sainte Réforme, changea leurs noms et, assisté de 
la R. Mère fondatrice , leur donna la corde,- le scapulaire 
marqué des armes de la Passion d'après le modèle de celai 
que la glorieuse Vierge Marie portait lorsqu'elle apparut 
à la mère Jeanne, avec le voile noir et la couronne d'épines. 
Le service divin étant terminé , les nouvelles Pénitentes 
furent reconduites en procession jusqu'à leur nouveau 
cloître préparé. Le concours de peuple était immense , 
les larmes d'attendrissement coulaient abondamment ; la 
communauté des religieux ouvrait la marche ; les nouvelles 
religieuses venaient ensuite et chacune d'elles était con- 
duite par la main par une des plus nobles dames de la 
ville. La Rév. Mère fondatrice s'avançait avec une modestie 
angélique au milieu de ses deux compagnes et fermait la 
marche. C'est ainsi que ces servantes du Seigneur furent 
introduites dans leur étroite clôture. Jeanne-de-Jésus , par 
son exemple et ses enseignements, introduisit ses nouveaux 
enfants dans l'esprit et la pratique de la sainte Réforme, 
leur inspirant un grand éloipement des séculiers et en 
outre un grand amour pour la retraite et la récollection. 
Mais, comme sa présence était nécessaire à Philippe- 
ville, elle fit venir de Limbourg la vénérable sœur Jeanne 
de saint Rernardin, dite Wageneer, qu'elle préposa à la 
communauté de Gand. Celle-ci partit de Limbourg avec 
deux compagnes le 7 avril 1627 et arriva à Gand le 14 du 
même mois. La mère Jeanne nomma la sœur Catherine de 
saint Antoine, mère-vicaire; la seconde sœur venue de 
Limbourg, sœur Thérèse de sainte Anne, devint maltresse 
des jeunes; et la troisième, sœur Marie-Magdeleine, qui 
était une âme d'une vertu distinguée , devait servir 
d'exemple dans la régularité. La vénérable fondatrice 
préposa de plus aux divers offices de la communauté des 
sœurs vertueuses , fondées surtout dans l'humilité et la 
charité. Ayant mis tout en bon ordre, elle résolut de 
retourner à Philippeville. Pendant son séjour à Gand, tous 
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les principaax de la ville , fiers d*avoir nne compatriote 
d'une vertu si éminente, Thonorërent de leur visite, même 
ceux qui Tavaient autrefois persécutée , se. déclarèrent ses 
amis et la dirent hautement Thonneur et la gloire de leur 
ville : c'était à qui réussirait à la retenir à Gand : mais 
tous leurs efforts furent vains. Ayant obtenu Tobédience 
du provincial avec sa bénédiction , cette bonne mère quitta 
ses chères filles qui fondaient en larmes de s'en voir si tôt 
privées. Elle partit de Gand avec sa compagne, sœur 
Marguerite de Sainte Elisabeth et une sœur grise du cloître 
de saint Jacques qui lui demanda la grâce de lui accorder 
le saint habit de la Réforme. Cette sœur devint une reli- 
gieuse exemplaire qui fut employée plus tard pour la fon- 
dation de Stochem. Elles arrivèrent à Philippeville en mai 
1627. 

La province ayant été, à cause de son étendue , partagée 
en deux , les deux dernières sœurs obtinrent de pouvoir 
retourner à Limbourg , lieu de leur profession, et on ren- 
voya à leur place les sœurs Marie de Saint Bonaventure et 
Martine, toutes les deux natives de Gand. 

La Rév. Mère Jeanne de Saint Bernardin , marchant sur 
les traces de la mère Jeanne de Jésus, sut maintenir dans 
sa communauté l'esprit de la Réforme qu'elle inaugura 
dans la suite dans les couvents de Fumes , Hondschoote , 
Bruges , Ândenarde et Nevele en Flandre. Elle était en 
chemin pour une sixième réformation, lorsqu'elle se sentit 
atteinte de sa dernière maladie. Connaissant , par une 
grâce particulière , que le temps de sa délivrance était 
proche , elle se fit ramener à sa chère communauté de 
Gand, où, après quelques jours de maladie , elle reçut les 
derniers sacrements dans les dispositions les plus angéii- 
ques et rendit sa belle âme à Dieu , mourant en odeur de 
sainteté le 19 octobre , fête de saint Pierre d'Alcantara , 
1662. La plus jeune des quatre premières compagnes de la 
mère de Neerinck, elle fut la première maîtresse des jeunes 
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k Umbourg , ensuite chargée de la remplacer pendant son 
absence, puis envoyée à Gand en qualité de supérieure 4 
charge qu'elle remplit très dignement pendant 36 ans. 

Le manuscrit intitulé : Origines et progrès de la Réfor- 
me, etc., mentionne un incendie qui dévora leur habita- 
tion et leur église , au point que les religieuses ne purent 
sauver que le Saint-Sacrement et une image miraculeuse 
de la Sainte Vierge, appelée Notre Dame de V Epine , que 
toute la Flandre honorait par ses pèlerinages. On conser- 
vait dans Tarchive de ce cloitre une bulle de Clément YII 
confirmant celle de Léon X , par laquelle ce pape exemp- 
tait les religieuses du Tiers-ordre de la juridiction des 
évêques. 

Le Seigneur bénit cette communauté d*un grand nombre 
de religieuses qui laissèrent à la congrégation le souvenir 
édifiant des plus héroïques vertus. Nous nommerons spé- 
cialement la vénérable sœur Françoise-Glaire de saint 
Liévin , cette brillante lumière de Tordre séraphique, dont 
la vie a été publiée en français par le R. P. Gilles 
Laoureux (1). 

Les Pénitentes de Gand subirent la même destinée que 
les autres communautés de cette congrégation : elles furent 
supprimées , leurs biens , meubles et immeubles , confis- 
qués et vendus à l'encan. Nous voyons par un arrêté du 
mois d'août 1784 des administrateurs des couvents sup- 
primés , qu'ils voulurent bien autoriser le clergé à faire 
des offres jusqu'au 25 septembre suivant , à l'exclusion de 
tous les autres, .pour l'acquisition des meubles et orne- 
ments provenant desdits couvents. 

Enfin, le 4 décembre 1786, N. Yarnewyck deBelleghem, 
administrateur des biens du couvent des Pénitentes à 
saint Pierre, fut autorisé à exposer en vente les bâtimens, 
terrain et enclos de ce couvent, à s'entendre avec l'abbaye 

(1) V. la vie de cette religieuse à la fin du volume. 
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de saint Pierre au sujet d*une redevance de cinq sacs et 
1^8 de seigle , évalués à 29 florins 4 sols courants , affectés 
sur quatre lots des biens mis en vente. 

MsCR : Origines , etc. 
DiERiGx : Mémoires sur la ville de Gand, 
Notes fournies par M. Van Lockeren, archiviste et 
auteur des Chartres de Vabbaye de Saint Pierre. 
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IV. 



COUVENT DE VALENCIENNES 



REFORME BN 1026. 



L Sœurs grises. 

Les Sœurs grises existaient à Valenciennes depuis le 
15* siècle. Voici ce que Thistorien de Valenciennes, Simon 
Le Boucq (i) , racontait en 1650 sur Torlgine de ces 
religieuses (p. 168) : 

« La fondatrice de ce pieux et dévot monastère fut Marie 
» de Bonne , dite Bonnette , vefve de noble homme Jehan 
)) deMeer, escuyer, laquelle poussée d*un zèle de dévo- 
» tion vers Tordre du Séraphique Père Saint-François 
}) print la résolution de quieter les sollicitudes du monde 
)) pour prendre le voile religieux de Tordre dudict bien- 
» heureux Père. Pourquoi faire , elle donna une sienne 
}) demeure scituée devant le grand portai de Téglise de 
» Notre-Dame la Grande en Valentienne, la faisant acco- 
)) moder suivant ses commoditez, pour y recepvoir aulcunes 
» religieuses pénitentes du susdict ordre, et du consente- 
» ment de Don Laurent dlvoire, abbé de Hasnon , patron 

(i) HUtoire ecclésiastique de la ville et du comté de Valen- 
ciennes, par Simon Le Boucq, Prévôt , 1650, nouvellement 
publiée en 1844. 

P&NIT. RËGOLL. 4 
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i 

ï> du lieu, qui a présent est devant le chœur de leur église 
)) et sert d'une petite nef, leur permettant aussi d'ériger 
» un clocher et y pepdre cloches , pourveu lui payer annu- 
» ellement et à ses successeurs , en recognaissance , douze 
» deniers blancs et un présent. Or, cette donation se feist 
)) Tan 1462. Et Tan ensuivant, environ la Pentecoste , vin- 
» drent de Flandre aulcunes religieuses du tierche-ordre 
» de Saint-François , qui furent introduictes en ce lieu 
» au grandissime contentement de la susdicte fondatrice 
)) et du commun.— Puis, lejour de la conversion de Sainct 
» Paul ensuivant et du mesme an 1463, Colette Hardielle, 
» venue aussy de Gambray , fut vestue la première dudict 
» monastère au chœur de Téglise Notre-Dame la Grande 
)) des mains du vicaire provincial de la province de Flandre, 
» à raison que leur petite église n'estait encore achevée. 
i> Et peu après fut aussy vestue l'avant dicte demoiselle 
» Marie de Bonne pour vasquer plus librement à oraison, 
» scachant que c'était le chemin plus certain et asseuré 
» pour parvenir au Giel. Âussy y finit ses jours, ayant vécu 
» en religieuse fort vertueuse et donnant exemple à ses 
» compagnes de bien faire, tant que nostre bon Dieu l'ap- 
j> pela de ce monde , ce qui arriva l'an 1471 , et fust mise 
» en terre en la susdicte chapelle qu'elle avait faict bastir 
» et achever et laquelle avait esté dédyée à Dieu et à leur 
» Père Sainct-François au mois de septembre 1465 , 
» qu'alors fut désignée la dédicasse d'icelle au dimanche 
)) devant le jour de leur dict patron SainctrFrançois. On 
» posa sur ladicte dame un marbre qui se voit encore avec 
» ces mots : 

» Gi-gist la mère et bonne amie 
9 Des Sœurs , demoiselle Marie , 
» La Bonne , aussi dite Bonnette, 
» Qui fust en diclz et faictz honneste , 
» Jadis femme de cœur entier 
V Â Jehan de Mur , noble escuyer. 
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» Elle ordonna » pour servir Diea , 
» A grises Sœurs ce présent lien. 
» Diea la print l'an mil qualre cens 
» Septante et un , comme je sens , 
» Le dix-septiesme de janvier;' 
» Veuillez pour elle à Dieu prier. » 

Après avoir raconté de quelle manière les sœurs grises 
acquirent leur cimetière et étendirent leur cloître, dont les 
bâtiments furent terminés en 1615 , sous la Mère Marie du 
Chastel (elle mourut en 16â2), le chroniqueur continue 
ainsi : 

IL IntroductioD de la Réforme de Limboni^. 

(c Encore que ces âmes dévotes vivaient en bonne répu- 
» tation , si est il que pour d*autant plus démonstrer le zèle 
» qu'elles avaient à l'observation de leur saincte règle la 
» Rév. Mère Marguerite d'Outremans , poussée de toutes 
» ses religieuses, obtint de ses supérieurs que toutes pren- 
» draient le voile noir et feraient vœu de closture perpé- 
» tuelle. Ensuite de quoi , le 27» jour de mars de l'an 1626, 
» après que la messe solennelle eust été célébrée en leur 
» église par Messire P. de Laminne, abbé de S^-J. y assis- 
» tant M" du Magistrat en corps , la première pierre du 
» parloir fut posée par Sire Jean Desmaisières, escuyer , 
» S' du Vassal, prévost de cette ville, pour et au nom 
)) d'icelle. Puis le dimanche 24 de may de la mesme année , 
» pour donner l'adieu au monde , leur P. P. célébra la 
» messe solennelle , après laquelle se fit la procession par 
» la ville avecq le Yen. Saint Sacrement, y assistant Mes- 
» sieurs du Magistrat en corps. Les religieuses, qui avaient 
» toutes ung crucifix de la main gauche et un cierge de 
» chire blanche de la droicte et portaient entre elles les 
» représentations aussi grandes que le naturel de S^^Elisa- 
)> belh, reine de Portugal, et de la bienheureuse Marguerite 
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)) de Gortone. Ladicte procession sortant de leur église 
)) vint par la place de Nostre-Dame, rue à vaches» marché 
» au filet, rue Gapron, rue des étuves, sur les Viviers, et 
» d'illecq en leur dicte église, où estant, l'office divin 
)) achevé, les religieuses entrèrent dans leur monastère, 
» pour n'en plus sortir. Estant à noter qu'à ce nouveau 
» vœu , toutes les religieuses changèrent de nom qui vouhit, 
» mais de surnom toutes en général, prendant pour et au 
)> lieu d'iceluy quelque nom de saincte, ayant la mère 
» prins pour tout : Sœur Marguerite-de-la-Sainte- 
)) Trinité (i). Et comme icelles exposèrent grands frais 
» en bastiment comme aultrement voire qu'elles faisaient 
» monter à cincq mille florins et plus , elles requirent 
» quelque assistance de la ville , de façon que le conseil 
» tenu le il de may de 1629 , en considération que le 
» Magistrat avait assis la première pierre de leur parloir, 
» leur accorda la somme de 500 livres tournois. 

}) Geste Rév. Mère d'Oultremans, après avoir bien et 
)) duement installé ceste Réforme , fut appelée au Giel en 
» l'an 1651 , et pour mémoire de ce bienfaict, on lui dres- 
» cha un marbre sur sa sépulture qui est à costé droict de 
D l'autel vis à vis du répositoire du Vénérable Saint 
» Sacrement. 

» Ge monastère souffrit aussi beaucoup aux grandes eaues 
)) du 14 de febvrier et jours suivants de l'an 1655, de façon 
» que toute la maison en estant entourée et couverte, per- 
» sonne n'y pouvait aborder et convint que la mère, voyant 
» l'eaue monter et approcher le répositoire du Vénérable 
» Saint Sacrement allast quérir le ciboire , où reposait le 
» précieux Gorps de Nostre Seigneur, pour le mettre en 
» lieu plus asseuré. Et de plus, voyant que l'eaue augmen- 
» tait, toutes furent contraintes de se retirer de ce monas- 



(i) Les mêmes sœurs firenl profession le 22 juin 1627 entre les 
mains du R. P. Marchant. 
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» tère par bateaux qu'on leur envoya , estant au nombre 
» de 52 , lesquelles en attendant qu'elles auraient trouvé 
» quelque place pour aller se retirer, vinrent à la maison 
» eschevinale lel7dudictmois et an, d'où elles envoyèrent 
)> vers la Dame Prieuse de Beaumont la requérir de les 
» vouloir accomoder dans leur monastère, en attendant 
» que les eauex seraient retirées. Laquelle donna pour 
» réponse, qu'elle avait au quartier du Pater êtes chambres 
» d'hostes 22 à 24 religieux Dominicains qui s'estaient 
» aussi illecq retirés pour mesme subject; néantmoins, si 
» elles désiraient le grand parloir, qu'il estait à leur ser- 
» vice. Sur quoi lesdites religieuses envoyèrent de rechef la 
)) requérir de leur donner une place dans l'enclos de leur 
» monastère, asseurant qu'elles n'incommoderaient les 
» religieuses en rien qui soit. La Prieuse donna pour res- 
)} ponse, qu'elle ne les pourrait admectre illecq sans la 
)) permission de ses supérieurs et qu'icelles en pouvaient 
» faire parler à leur Supérieur Provincial , lequel se reti- 
» raitlors audict monastère de Beaumont. Auquel s'adres* 
» chant, il leur donna pour toute consolation, qu'il n*avait 
» ceste puissance et qu'il en convenait avoir l'ordre de 
» leur général, excuse forgée à la main et qui affligea ces 
» bonnes religieuses. Mais comme elles n'estaient délais- 
» sées du bon Dieu ni de leur Père Sainct François , M' le 
» R. P. de Sainct-Paule, ayant fraischement achepté la 
» maison des R. P. capucins en la rue Monloise, il leur 
)) envoya présenter et ensuite de quoy elles s'y transpor- 
» tèrent et y furent jusques le 19 du susdict mois de 
» febvrier, qu'alors elles retournèrent en leur monastère 
» qu'elles trouvèrent endommagé en divers quartiers et 
)) beaucoup de leurs provisions gâtées. De sorte que pour 
» les assister en ceste dure nécessité, le conseil particulier 
)) tenu le 11 de may dudict an 1655 leur ordonna la somme 
» de 600 livres t. » 
Ce fut de Yalenciennes que partirent les religieuses qui , 



4. 
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en 1649, fondèrent le cloître de Bouchain.^ 

Y. D'OuTREMAN : Hist. de Valenciennei , partie III , 

ch. 43. 
Brasseur : Origines omnium Hanonim coenobio- 

rum , p. 354. 
Ph. Petit : Histoire de Bouchain, 
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V. 



COUVENT DE NIEUPORT 

RÉFORMÉ EN 1629. 



Le sieur Guillaume de Ram , fort zélé pour la gloire de 
Dieu , fit don d'une vaste maison en la ville de Nieuport , 
avec jardin et dépendances, à Teffet d'y construire un 
hôpital pour les pestiférés et les malades. Cette maison , 
dite de Notre-Dame Terburgh, fut donnée le 15 Mai 1469. 
Cet homme de bien obtint de Madame dé Comine cinq 
religieuses du Tiers-Ordre de saint François , dites Sœurs 
noires, pour le service des malades; le nombre des Sœurs 
devait s'élever jusqu'à sept. Les magistrats donnèrent une 
rente de neuf livres de gros pour leur entretien, rente 
suffisante en ce temps-là. Mais dans la suite, voyant que le 
paiement de la rente ne suivait plus, les Tiersaires résolurent 
de renoncer au service des malades , pour mener une vie 
plus retirée et se renfermer dans une clôture plus rigide. 
On s'entendit avec le magistrat que six religieuses exemptes 
de la clôture s'occuperaient du soin des malades de la ville. 

Le R. P. Marchant non-seulement approuva cet arrange- 
ment, mais il accéda à la demande de la Rév. Mère Louise 
Doilsin , née de Fruge , qui demanda pour elle et pour sa 
communauté la faveur d'être admise dans la sainte Réforme 
des Pénitentes. Il avait déjà employé son crédit pour 
obtenir de Mgr l'Ëvêque la permission désirée, alors qu'il 
s'était formé une forte opposition de la part des magistrats 
à cause du service des malades ; mais tout s'était arrangé 
entre le R. P. Marchant et Mé Broet , bourgmestre de la 
ville et syndic de ce couvent , de sorte que les ferventes 
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filles de Saint François avaient enfin obtenu la consolation 
qu'elles désiraient depuis longtemps. Le R. P. provincial 
les revêtit de Thabit de la sainte Réforme ; après quelque 
temps de noviciat et après qu'elles eurent éprouvé les 
nouvelles constitutions, il les admit solennellement au 
nombre de seize à la profession , le 5 février 1629. Sœur 
Marie de Jésus fut nommée supérieure ; Sœur Anne de 
S' Joseph , vicaire ; Sœur Jeanne de Sainte Lucie , maîtresse 
des jeunes et novices. Sœur Louise de la Passion , dite 
Doilsin , dont Dieu s'était servi pour introduire la Réforme 
et qui , à cette époque , avait 35 ans de profession en qualité 
de Sœur grise , avança de plus en plus dans les voies de la 
perfection. Elle traitait son corps sans miséricorde, le 
macérant par le jeûne et l'abstinence ; elle portait conti- 
nuellement sur sa chair un rude cilice en crins ainsi qu'une 
chaîne fort pesante qui entrait dans les chairs et déchi- 
rait impitoyablement son corps : il paraissait n'être 
plus qu'un squelette vivant. Mais son cœur était embrasé 
de l'amour divin , et son humilité , sa modestie , la ferveur 
de sa dévotion étaient une prédication incessante pour ses 
compagnes. Elle exténuait son pauvre corps par amour 
de son époux céleste , et celui-ci répondait à ses sacrifices 
par une surabondance de ses grâces de prédilection et en 
\u\ accordant l'union parfaite avec Lui dans toutes ses 
actions. Sœur Louise a continué cette vie d'austérité pen- 
dant quatorze ans jusqu'à sa mort , qui arriva le 3 avril 
1644 ; elle était âgée de 68 ans et professe de 49. Cette 
sainte âme avait prédit la mort de Sœur Isabelle , qui expira 
six jours après elle, comme elle l'avait dit. Différents faits 
merveilleux arrivés de son vivant et plusieurs guérisons 
obtenues après sa mort par son intercession , sont rapportés 
et constatés dans les actes de la communauté de Nieu- 
port (1). 

(1) Voyez à la fin du volume, Id Vie de la Vénérable Mère Louise 
DE LA Passion , religieuse de Nieuport. 
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VI. 



COUVENT DE FONTAINE-L'ÉVÉQUE, 



FONDE EN 1629. 



La Providence se servit à peu près des mêmes moyens 
pour rérection d'un couvent de Pénitentes en cette ville , 
que pour la fondation de Philippeville. Le seigneur et les 
bourgeois de la ville, voyant les grands services que ren- 
daient les Pères Récollets du cpuvent de S^ François sur 
Sambre, dit le Beaulieu, désirèrent les établir chez eux 
et firent pour cela toutes les offres possibles. Mais comme 
les supérieurs craignaient de faire par là du tort au cou- 
vent déjà existant, ils conseillèrent aux habitants de 
Fontaine-FEvêque de prendre des religieuses de la con- 
grégation de Limbourg, auxquelles on donnerait deux 
Pères pour confesseurs , qui , sans charger la ville , pour- 
raient lui être très-utiles. 

Fontaine était alors une ville neutre, sous la domination 
exclusive du seigneur. L'église paroissiale de S' Christophe 
et le bas de la ville appartenaient au diocèse de Cambrai ; 
la partie haute, au contraire, au diocèse de Liège. Elle res- 
sortissait de Liège pour le civil , et du Hainaut pour le 
criminel. Mgr Tarchevêque acquiesça à la demande du 
seigneur de la ville , à condition que les religieuses nour- 
riraient leur confesseur , vivant elles-mêmes de leurs dotes, 
et que leur directeur n'empêcherait pas les fonctions du 
prédicateur ordinaire du couvent de saint François. On 



46 LES PÉNITENTES RÉCOLLICTINES 

acheta la maison que le sieur Paul Spourneau avait pré- 
sentée aux Récollets. Cette maison ayant grange et jardin 
était située au delà du marché et aboutissait à Tétang du 
château. Elle fut trouvée assez grande et commode pour 
faire un quarré de cloître , et on accorda une petite rue 
qui conduisait au vivier, à laquelle aboutit la chapelle qui 
fut bâtie par après. 

Ce fut au mois de septembre 1629 que le provincial 
Arnold Paludanus donna obédience aux sœurs de Philip- 
peville : Marie-Glaire de S' François, dite Marchant , supé- 
rieure de la nouvelle maison , Agnès de S^ Junipère , 
Brigite de S^ Joachim , Rolande de S^ Gérard , toutes 
quatre professes de Limbourg; Hélène de S' Huy, professe 
de Philippeville, et Anne de S^ Arnold, novice, de se rendre 
à Fontaine-l'Evêque , accompagnées de la fondatrice 
Jeanne de Jésus. Elles partirent de Pl^ilippeville le 13 et 
arrivèrent au lieu de leur destination le 15 septembre, en 
compagnie de leur confesseur , le R. P. Remaux. Elles 
furent accueillies avec joie par le seigneur et par la bour- 
geoisie. 

La solennité de leur introduction se fit un dimanche. 
Le R. P. provincial, accompagné de plusieurs autres reli- 
gieux , les conduisit processionnellement à Téglise 
paroissiale ; il y chanta la messe , fit la prédication , et la 
messe étant achevée, il les conduisit en procession à leur 
résidence , à l'entrée de laquelle on planta la croix. On y 
chanta une seconde messe, et, pendant le Te DeUm, les 
sœurs entrèrent dans la clôture. 

L*an 1652, Téglise fut bâtie ; M. le baron Charles Chris- 
tiane de Roduan en posa la première pierre. L*église et 
le cimetière furent consacrés le 25 juin 1654 , par Mgr 
François Yanderburg, archevêque de Cambrai, et Tautel 
dédié à Dieu sous le titre de S' François, S^ Joseph, S* 
Bernardin et S^<^ Claire. iL'an 1654 , les cloîtres et le reste 
du couvent furent achevés et bénits, le 20 décembre de la 
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même année, qui était le Jour de Missus ou mercredi des 
Quatre-Temps de l^Avent. 

La première supérieure , la R^^' mère Marie-Glaire de 
$aint François , propre sœur du très R. P. Pierre Mai^chant, 
fut ravie à ses filles dans la fleur de sa jeunesse. Elle était 
native de Couvin , avait été mère vicaire de Philippeville , 
puis supérieure de Fontaine, où elle rendit son âme à 
Dieu le 13 janvier 1653. Vraiment zélée pour son avance- 
ment continuel dans la perfection, âme candide et morti- 
fiée, elle ne cherchait aucune consolation humaine , mais 
s*abandonnait entièrement au bon plaisir de Dieu. Au 
rapport des religieuses de son temps , elle prédit le jour 
de sa mort. Après son décès, son corps répandit une 
odeur céleste qui s*attachait à tout ce qui avait été autour 
d'elle, odeur que ces objets conservèrent pendant plusieurs 
années, principalement le jour anniversaire de sa mort. Son 
service fut chanté très-solennellement, et le R. P. Marchant, 
son frère , alors ministre provincial de la province de S' 
Joseph , voulut faire lui-même son oraison fuhèbre. Elle 
lui avait fait une confession générale et il assurait que, de 
sa vie , il n*avait connu âme plus pure. 

( Extrait du registre de la fondation, vêtu res, professions 
et morts du cloître des religieuses Pénitentes de 
Fontaine- l'Evèque.) 

Les Pénitentes de Fontaine-l'Evêque se consacraient à l'éduca- 
tion des enfants de leur sexe. Elles tenaient un pensionnat de 
jeunes demoiselles. Ce fut probablement à cause de cette circon- 
stance que cette maison ne fut pas comprise au nombre des com- 
munautés que Joseph II supprima. Lors de l'invasion des armées 
républicaines , en 1794 , elles abandonnèrent momentanément leur 
couvent. Ensuite elles furent définitivement supprimées par les 
lois révolutionnaires , au commencement de 1797. Le couvent fut 
vendu à vil prix; l'église , le cloître, les autres bâtiments furent 
démolis. On voit aujourd'hui sur leur emplacement une manufac- 
ture. Chassées de ce pieux asile , la plupart des religieuses se 
fixèrent à Fontaine-l'Evêque , oîi elles menèrent une vie retirée et 
édifiante , n'ayant , pour pourvoir â leurs besoins , que de bien 
modiques ressources. 



VII. 



CLOITRE DE COUYIN 



FONDE EN 1629. 



C'était chose surprenante de voir les cloîtres de la 
Réforme se multiplier et se remplir de religieuses en si 
peu de temps : partout on désirait avoir sous les yeux 
leurs beaux exemples de vertus et de sainteté. Entre 
autres , une très-noble et très- vertueuse demoiselle, Anne 
de Marotte , demeurant à Boussu-en-Fagne , près Mariem- 
bourg , visitait souvent le petit cloître de Philippeville , 
où elle trouvait la plus grande consolation à s'entretenir 
de la perfection chrétienne avec les Sœurs. Eloignée 
comme elle était de plus de deux lieues de cette ville, elle 
résolut de travailler à avoir de ces religieuses dans son 
voisinage et notamment à Couvin. Son projet fut goûté des 
supérieurs de Tordre , surtout du R; P. Marchant , qui 
était natif de cette ville, et dont le frère, Jacques 
Marchant , était le curé. La divine Providence se mit aussi 
de la partie ; car elle suscita un généreux bienfaiteur dans 
la personne de M. Michel Floriet , échevin de la ville , et 
son épouse. Gomme ils n'avaient point d'enfants, ils 
avaient depuis certain temps déjà réfléchi aux moyens 
d'employer leurs biens à quelque œuvre agréable à Dieu , 
et , unissant leurs pieux désirs , ils fournirent une somme 
d'argent suffisante pour acheter une maison entre les 
ruines du château et la porte de la haute ville. Ledit sieur 
FIbriet y ajouta un sien jardin assez considérable, avec une . 

PÉNIT. RÉGOLL. 8 
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étable ; on y acheta encore quelque autre petit héritage 
jusqu'aux remparts, et, la ville leur ayant cédé depuis 
quelques années, encore quelques terrains, il y a à 
présent (1723) un très-beau jardin entouré de bonnes 
murailles , avec uac^aîBe , d^^ gnot^a, ste^t|oQs et autres 
dévotions. 

Ce fut Fan 1629 , à l'arrière-saison , qu'arrivèrent les 
premières Sœurs , venant en partie de Limbourg et en 
partie de Philippeville. De la première de ces villes vinrent 
la Supérieure , Françoise de S*® Marie , et les Sœurs Anne- 
Françoise de S* Biaise, Emérentienne de S* Germain, 
Louise de S* Louis et Antoinette de S*Antoine ; de Philip- 
peville ; les Sœurs Marguerite de S'® Elisabeth , professe 
de Limbourg , et Dorothée , qui avait été vêtue à Limbourg 
et avait fait sa profession à Philippeville. 

Le grand-vicaire de Liège , qui voyait de mauvais œil se 
multiplier les couvents exemptés de la juridiction épis- 
copale , suscita d'abord quelques difficultés ; mais le 
Prince-Evêque les trancha , en laissant nos religieuses 
sous le gouvernement des Supérieurs de l'ordre des Frères- 
Mineurs de la stricte observance , dits Récollets , de la 
province de Flandre ancienne. 

Les religieuses dont nous venons de parler , sortirent 
de Limbourg le ^5 Octobre 1629, passèrent par Philippe- 
ville et furent conduites à Couvin par la Révérende Mère 
fondatrice , Sœur Jeanne-de-Jésus, y arrivèrent le 5 
Novembre et furent accueillies avec joie à la maison du 
fondateur , M. Floriet. 

Le lendemain , 4 du mois , . on fit la cérémonie de leur 
introduction. M.Jacques Marehant (1), frère du R. P. 

(1) L'ëpitaphe de Jacqaes Marchant , auteur du Horttis pasto- 
rum , sâ voit encore dans l'église paroissiale de Gouvin ; en voici 
l^tteoeur.: 

H, A, D, Joicobo Marchant , Pétri et Margarethae de 
Cor eux « fLGprolibus filio, oppidi Couviniensis pattw'i etpai' 
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Provincial , homme d*un grand mérite et fameux par ses 
beaux écrits , pasteur de Couvin et doyen du décanat rural 
de ce nom (archidiaconé de Famène), accompagné de M. 
le curé de Frasnes-lee-Mariembourg , les conduisit en 
procession à son église paroissiale. EHes marchaient 
toutes vêtues des habits de la sainte Réforme , les pieds 
nus^ la face voilée d'un crêpe et portant un crucifix à la 
main. Il chanta la messe soletihelle , fît une exhortation 
très-belle ; toute la ville et les environs étaient représentés 
à cette cérémonie. Quant aux pauvres filles de saint 
François , si dégagées du monde , on ne pouvait les 
regarder qu'avec une sainte admiration. 

Après le service divin , ces saintes filles furent recon- 
duites processionnellement à la maison préparée pour 
elles : M"® de Marotte et toutes les plus nobles demoiselles 
du pays se faisaient un honneur de conduire par la main 
ces épouses de Jésus-Christ. — L'église fut bâtie et le 
cloître terminé en 1632. 

La Révérende Mère Jeanne de Jésus travaillait comme 
une abeille généreuse dans cette nouvelle fondation. Le 
Seigneur bénit ses travaux , car il lui ehvoya bientôt trois 
bonnes filles auxquelles elle donna elle-même l'habit de la 
sainte Réforme, avant son départ pour Philippeville. 

Après avoir établi Sœur Françoise de S^® Marie supé- 
rieure , Sœur Marguerite de S*" Elisabeth vicaire et Sœur 
Anne-Françoise de S' Biaise maîtresse des jeunes , le tout 
étant en très-bon ordre , sept religieuses professes et trois 
novices formant la communauté , Jeanne do Jésus leur fit 

torum decano , quem Lovanium theologum creavit , Flore/fa et 
LaubumS.S. theologiae professorem coluerunt, Em^*^ S, R. E. 
Cardinalis Aloysius de Ca7'affa constliarium suscepit inter ilL 
scriptores orbis adscripsit aeterna memoria digno. Fratres et 
sorores superstites posuerunt, R, P. P. Marchant ord. S'» 
Francisci per Germaniam , Belgium et provincias Britanicas 
comtn^^ gêner alis inscripsit, Lector bene adprecare. Obiit 
Kal, Nov. MDCXLVÏIL 
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ses adieux en leur donnant sa bénédiction , qui porta des 
fruits de salut : car le grain de sénevé se développa et 
devint un grand arbre. 

De Gouvin fut réformé , en 1661 , le cloître d'Âvesne et 
fondé celui de Hny , en 1674. 

Manuscrit : Origine et progrès. — Eloge funèbre de 
Marie- Anne Gohlet ( qui a donné le fond pour le 
cloître de Gouvin) dans les Optucula pastoralia 
de Jacques Marchand Mons, i641. 
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VIII. 



COUVENT DE LIÈGE 

(en bêche), 

FONDÉ EN 1632. 



Les rudes épreuves , par lesquelles la communauté de 
Limbourg dut passer en 1652 , furent fatales d'un cdtë et 
heureuses de Tautre : fatales parce qu'une partie des reli- 
gieuses se virent obligées de s'éloigner ; heureuses parce 
que ces malheurs furent Toccasion du plus bel établisse- 
ment de la Réforme. 

Les Hollandais ayant soumis Maestricht, par suite de la 
capitulation du 2âaoût, s'emparèrent également de la 
ville et du cbâteau de Limbourg ainsi que de tout le duché. 
Les religieuses se trouvant dans Fimpossibilité de garder 
la clôture et se voyant exposées journellement aux 
insultes des hérétiques, représentèrent leur triste position 
aux Supérieurs. Ceux-ci permirent que la moitié , savoir 
treize sœurs, sortit et se retirât à Jupille, dans la maison 
de solitude que les Pères Récollets y possédaient. Elles y 
arrivèrent le jour de Saint-Amand, patron de Tendroit, et 
y restèrent jusqu'au 8 Décembre. Attendu que le local 
qu'elles y occupaient n'étant point fermé , convenait peu 
pour des filles religieuses, on travailla à les retirer dans 
la ville de Liège. Le prince-évêque, Ferdinand de Bavière, 
aimait les religieux. Il avait accoutumé de dire que « les 
âmes vivant dans les cloîtres sont comme les Moyses 



5. 
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arrêtant le bras de la vengeance divine » : il accorda 
donc généreusement la permission pour le nouvel établis- 
sement. On acheta une grande maison avec un jardin 
situé à Textrémité de la rue de Bêche , appartenant à M. 
de Hollogne-aux-pierres. 

Ce fut le jour de l'Immaculée Conception que la petite 
colonie fit son entrée à Liège. Pour oratoire, on accommoda 
le mieux possible une étable conliguë et on renferma le 
reste. Voici les noms de ces treize sœurs : Jeanne de S' 
Pascal , présidente ; Pétronille de la S*®. Trinité , Caroline 
de S'® Pétronille , nièce du R. P. Marchant y Françoise de 
S' Nicolas , Florimonde de S* Sauveur , Albertine de la 
S*® Croix , Claire de S* François , Dorothée de S* Denis , 
Blanche de S* Louis , Delphine de S* Elzéar , Gèrtrude de 
S' Silvestre , Brigitte de S*® Catherine et Barbe de la 
Passion. 

Il fut question de leur donner une supérieure qui les 
gouvernât pendant leur exil , et , comme elles étaient toutes 
jeunes de profession , on leur proposa sœur Marguerite 
de S*** Elisabeth , supérieure du cloître qu'on bâtissait à 
Couvin , laquelle fut agréée de toutes. Celle-ci arriva à 
Liège le 1 1 février , accompagnée de la sœur Françoise de 
sainte Marie , Tune des quatre premières compagnes de la 
mère Jeanne-de-Jésus , fondatrice de la Congrégation , qui 
lui fut donnée pour mère-vicaire et maîtresse des jeunes 
et novices , sous la conduite des RR. PP. Arn. Paludanus 
et Math. Hauzeur, gardien du couvent de Liège. 

Les sœurs restées à Limbourg furent obligées de sortir 
toutes : elles se rendirent aussi à Jupille et furent de là 
envoyées à Namur, où elles restèrent jusqu*en 1635, 
époque à laquelle les catholiques reprirent la ville de 
Limbourg. 

La permission de bâtir un couvent et une église étant 
donnée , le Ciel pourvut lui-même à la réalisation du projet 
par une voie qui ne pouvait provenir que de son Esprit- 
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Saint. M"® Marguerite Pels, épouse de M. Guillaume 
Moniot , commissaire des vivres en la ville de Naraur , de 
qui elle avait deux filles , Adrienne et Marie- Agnès , étant 
demeurée veuve à l'âge de 21 ans, prit la résolution de ne 
plus chercher d'autre époux que Jésus-Christ. Après avoir 
employé une partie de ses biens en œuvres pies et laissé 
le reste à ses filles, elle prit l'habit des Pénitentes au 
cloître de Limbourg, de la main de la R. Mère fondatrice, 
le jour des Rois 1625. Cette religieuse devint dans la suite 
une des principales promotrices de la Réforme , car elle 
est cette même sœur Marguerite de S*® Elisabeth que la 
R^® Mère fondatrice conduisit à la fondation de Philippe- 
ville , à celles de Gand et de Couvin et enfin à Liège avec 
qualité de première supérieure. Dans la suite , ce fut elle 
qui, avec sœur Caroline, fut chargée de réformer les 
Sœurs Grises de Namur , ce qui a vérifié la prédiction que 
la vénérable mère Jeanne en avait faite en 1657. Après 
avoir présidé cette maison pendant 21 ans et y avoir reçu 
un grand nombre de filles, elle fut rappelée à Liège et y 
finit saintement ses jours sous l'obéissance de sa fille 
aînée. Revenons à notre point de départ. Les deux filles 
de la mère Moniot , héritières des vertus de cette sainte 
femme aussi bien que de sa fortune, ne soupiraient 
qu'après le bonheur de pouvoir l'imiter dans sa vocation : 
ce qu'elles firent en prenant l'habit dans le cloître de 
Liège, qu'elles reçurent des mains de leur propre mère. 
L'aînée fut appelée sœur Charité de Dieu , et la cadette 
sœur Marie-Claire de Saint-François. On peut considérer 
la première comme la véritable fondatrice de la maison 
de Liège , puisqu'elle employa toute sa fortune pour bâtir 
l'église et les premiers quartiers du cloître. La Rév. mère 
Charité de Dieu est morte dans cette maison de Liège le 
H février 1694, âgée de 77 ans, professe de 58, ayant 
dirigé la communauté avec prudence, douceur et égalité 
envers toutes les religieuses pendant 49 ans. Elle avait un 
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soin admirable des infirmes, un cœur plein de compassion 
pour les atfiigées. Elle possédait Part , ou plutôt la grâce, 
de ménager tellement son autorité , qu'elle était même 
aimable dans ses corrections : le cœur maternel visible 
en tout et la douceur qui était le fond de son caractère 
n'ont cependant rien relâché de la rigueur dé la sainte 
Réforme ; au contraire, c'est par sa modestie et son humi- 
lité qu'elle Ta soutenue et conservée en la faisant aimer. 
Dieu, de son côté , Ta exercée et éprouvée, pendant près 
de quarante ans , par plusieurs infirmités qu'elle a tou- 
jours souffertes avec résignation et tranquillité d'esprit. 

La consécration de l'église des Pénîlentes de la rue Grande 
Bêche, se fit par Thierry de Grâce, suffragant Je révèché de Liège, 
sous l'invocation de saint Joseph. 

Ce couvent était situé vis-à-vis l'hospice des hommes incura- 
bles , et il fut converti en une fabrique de draps , incendiée il y a 
quelques années. 

La vente de ce couvent comme propriëlé nationale eut lieu le 
i«' ventôse, an y, au prix de 20,625 francs , pour la partie du 
couvent joignant la Meuse. La brasserie , les étables , jardins et 
prairies situés à l'autre côté de la rue Grande Bêche furent adjugés 
pour 7,500 francs. 

Origines et progrès. 

Notes 'dues à M. Daris , professeur au séminaire de 
Liège. 
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IX. 



COUVENT A FURNES 

^RÉFORMÉ EN 1639, 



Les sœurs grises (i) do couvent de Fumes , et spéciale- 
ment sœur Norbertine de S^ Joseph , demandèrent avec in- 
stances au R. P. Pierre Marchant, commissaire général et 
père de notre' sainte Réforme , la faveur d'être admises 
dans la congrégation de Limbourg. Après avoir éprouvé 
leur constance, il leur accorda leur demande et donna 
obédience à la Rév. Mère Jeanne de S^ Bernardin , supé- 
rieure du couvent de Gand et professe de Limbourg, pour 
se transporter en la ville de Fumes et y réformer le cou- 
vent susdit. Elle conduisit avec elle cinq professes d'une 
vertu consommée , savoir : les Sœurs Françoise de S* Ber- 
nardin, Thérèse de S'« Elisabeth, Constance de la S'« 
Croix, Magdeleine de la S^^ Vierge, et Angéline de la 
mère de Dieu, et on arriva à Fumes le 30 juillet 1639. 

Le jour de la Nativité de la glorieuse et immaculée 
Vierge Marie, le R. P. Pierre Marchant présida à la 
solennité de Fintroduction de la nouvelle Réforme : assisté 
de la Rév. Mère Jeanne de S^ Bernardin , il donna Thabit 

(i) De temps immëmorial , ces Tiersaîrcs s'étaient occupées du 
soin des malades et de l'enseignement des filles. «Lorsqu'il s'agit 
d'introduire la Réforme, le magistrat suscita de grandes difficultés, 
à cause de ce qu'il appelait une nouveauté. On prétendait , sans 
pouvoir le prouver , qu'elles étaient obligées au service des mala- 
des et à rinstruction de la jeunesse. (V. les archives de ce cou- 
vent , chez les P. P. rccollets de S< Trond.) 
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du noviciat en la sainte Réforme à ces bonnes religieuses 
postulantes. Un an après, lu profession de ces mêmes 
sœurs fut différée à cause de Téloignement du R. Père. 
Ce ne fut que le 7 octobre i640, que nos ferventes novices 
purent renouveler leurs vœux entre ses mains , y ajoutant 
celui de clôtuitt. Le CJûDdours de fyetple fit >très grand , et 
les épouses de Jésus-Christ, voyant leurs désirs accom- 
plis, se sentirent animées d*un isainte émulation entre 
elles : c'était à qui serait la plus humble, la plus fervente, 
la plus exacte et ponctuelle dans la nouvelle manière de 
vivre , qu'on avait si solennellement embrassée pour Ta- 
m^r de Dieu. 

La R. Mère Jeanne de S^ Bernardin fit à Fumes un 
séjour de deux afns , gouvernant cette coihmnnaulé avec 
beaucoup de prudence et de charité , et tâchant d^inculquer 
à ses filles spirituelles resprit de la sainte Réibi'me. Enfin 
elle retourna à sa communauté de Gand avec Sœur Thé- 
rèse de S*« Elisabeth et Sœur Nort)ertine de S* Joseph , 
qui avait été la première à demander la réforme à Fumes. 
Cette dernière fut remplacée par la Sœur Rose de S* 
Michel, qui partit de Gand en qualité de mère supérieure, 
pour gouverner la communauté nouvellement réformée. 
Elle remplit très-dignement cette charge jusqu^à sa mort, 
qui arriva viftgt ans après. La Sœur Françoise de S* Ber- 
nardin lui succéda et marcha sur les traces de cette sainte 
supérieure ; elle gouverna la communauté pendant dix 
ans et s'endormit dans la paix du Seigneur , chargée de 
mérites, Tan 1671. Elle a vécu la dernière des sœurs qui 
furent envoyées de Gand à cette Réformation. 
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CairVËNT 0£ BRAINE-LB-COHTE , 



REFORMÉ BN 1640. 



L*amour divin qui embrasait le cœur de la digne fonda- 
trice des religieuses de Limbourg se dilatait partout. Les 
sœurs grises (1) de Braine-le-Gomte, embrasées du même 
feu> demandèrent à être incorporées dans la congrégation 
des Pénitentes. Mais le R. P. Garpin, provincial , prévoyant 
de fortes oppositions , parce que ces religieuses étaient 
oMigées à un hôpital et au soin des malades dans la ville , 
n*y' voulut rien entendre. 

Dieu, qui disposait toutes choses à l'avantage des épou* 
ses de Jésus-Gbnst, avait réservé la réformation de cette 
communauté aux mérites du R*"^ P. Pierre Marchant, 
père et protecteur des Pénitentes^Récollectines , à. Foecar 
sion de la visite qu'il fit dans ce* couvent en qualité de 
provincial, Tannée 1626. Les bonnes sœurs ne manquèrent 
pas de lui exposer le vif désir qu'elles ressentaient d'être 
cloîtrées. Ge digne père les consola et se mita l'œuvre pour 
aplanir les obstacles qui en empêchaient l'exécution. Il 

(i) Sœurs grises de Braine-le- Comte. Des béguines desser- 
vaient un hôpital dédié à Saint Nicolas situé à la porte de Nivelles. 
Le châtelain et les sénateurs de cette ville leur substituèrent des 
religieuses du Tiers- Ordre de Saint François tirées du couvent de 
Gondé, coQiine on le voit encore par les lettres-patentes du 
magistrat de Braine-Ie-Gomte , en date du 13 mars 1528. 
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fut trouver les Messieurs de la ville ; et Ot si bien par sa 
douceur et son puissant crédit que toute opposition cessa. // 
f'utc onvenu que les susdites religieuses tiendraient des sœurs 
converses non cloîtrées pour le soin de Vhôpital et des mala- 
des de la ville. Les difficultés se trouvant ainsi aplanies , 
le 26 août 1626 fut désigné pour l'introduction de la clô- 
ture, solennité à laquelle le P. Marchant présida person- 
nellement. 

Ces saintes filles remerciaient Dieu de se voir séparées 
de la conversation avec les séculiers , mais leurs saints 
désirs ne purent être entièrement satisfaits qu'en 1640. 
Le R. Père étant venu faire sa visite de commissaire 
général, elles lui demandèrent la faveur d'être incorpo- 
rées dans la sainte Réforme des Pénitentes de la congré- 
gation de Limbourg , ce qui leur fut accordé par acte du 
19 Décembre 1640. Dès les premiers jours de Fan 1641 , 
les bonnes religieuses commencèrent à vivre conformément 
aux Constitutions confirmées par le pape^tJrbain VIII et à 
observer les usages et le cérémonial de la congrégation 
de Jeanne-de-Jésus (1). Elles gardèrent la clôture et, avec 
le consentement du R. P. Marchant, dix d'entre elles furent 
désignées pour diriger l'hôpital Saint -Nicolas. 

(i) Voyez à la fin du volume , la vie de sœur Jeanne-Françoise 
SE S< Joseph , de sœur Albertine de S' Nicolas et autres reli- 
gieuses de Braine-le-Gomte. 
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de ce qoi est arrivé de plus remarquable 

AUX RELIGIEUSES DE BRÂINE-LE- COMTE , 

DEPUIS 1796. 

Les commissaires français sont entrés en notre couvent 
le 27 septembre 1796 pour faire l'inventaire, mais nous 
leur avons montré les obligations que nous avons à Thô- 
pital. Après les avoir examinées , ils ont fait un procès- 
verbal que nous avons signé, et puis, ils nous ont dit 
d'envoyer la copie des susdites obligations à Paris. C'est 
ce que nous avons fait , après les avoir tait signer des 
municipaux de la ville , pour prouver que nous n'étions 
point en défaut. 

Le 22 octobre suivant , le commissaire de la ville , nommé 
Leclercq, accompagné du juge de paix, sont venus fermer 
la porte de l'église qui donne sur la rue ; ils y ont apposé 
les scellés, comme aussi sur celle du clocher, et puis, nous 
avons sonné à tous les offices avec la cloche du réfectoire , 
excepté à matines , auxquelles nous allions sans sonner , 
et nous avons continué d'y aller à minuit. 

Le 21 mai 1797, qui était le dimanche avant l'Ascen- 
sion , on a dit la messe pour la dernière fois publiquement. 
Nous en avons été privées les trois jours de Rogations , le 
jour de l'Ascension on l'a dite en secret , et cela a duré 
jusqu'à la fête de la Visitation de la S'® Vierge, le 2 juillet. 
Ce jour-là, nous avons chanté la messe, mais avec la porte 
de l'église fermée : c'était le Père Emmanuel Warroquier , 
notre confesseur, qui la célébrait. Le 14 septembre sui- 
vant, arriva une nouvelle défense de dire la messe; le 20 
on ôta la pierre bénite de l'autel , pour la transporter au 

PÉNIT. RÉGOLL. 6 
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dortoir, où on arrangea une table, pour y dire la messe et 
que Ton ôtait chaque fois. 

Le 29 dudit mois, des nouveaux commissaires sont arrivés 
pour faire l'inventaire. Ils ont inventorié tout ce qui est 
de réglise, de la sacristie et de la brasserie et nous ont 
obligé de changer de costume. 

Environ trois semaines avant notre sortie, nous avons 
cru pouvoir emporter des gros meubles , tels que les bacs 
de pierre et les tables du réfectoire qui n'étaient pas 
inventoriées; mais nous en avons été empêchées par le 
commissaire Leclercq. 

Le 9 janvier 1798, la Révérende Mère avec les Discrètes 
ont été à rhôpital remettre les clefs entre les mains des 
administrateurs : c'est François Huet, président, qui les 
a reçues , après avoir visité les lits et trouvé tout en bon 
ordre ainsi que les meubles qu'on avait retirés dans une 
chambre. 

Nous avons été contraintes de sortir le lendemain, n'étant 
plus que sept. On nous avait prévenu disant qu'on craignait 
des tumultes; qu'il fallait en conséquence sortir petit à 
petit. Nous nous sommes encore présentées au président 
Huet à une heure, démandant s'il n'y avait pas de grâce à 
obtenir : on nous a mises à la merci des chiens. 

Le commissaire Legait de Mons , qui avait fait l'inven- 
taire en premier lieu , et venu pendant le courant du mois 
d'avril suivant. Il nous a fait avertir par un bourgeois que 
les gros meubles qui étaient restés dans la maison nous 
appartenaient. Nous nous sommes rendues dans notre 
couvent accompagnées du citoyen MarcelTrançois , agent, 
croyant pouvoir les transporter dans un lieu d'assurance. 
Il nous l'a empêché et nous a obligé d'en faire une vente 
publique. C'est ce qu'il a exécuté avec le commissaire 
Leclercq à notre profit le 27 dito. 

Le 25 mai 1798, en présence de Rémi Denis , commis- 
saire nommé par l'administration municipale du canton 
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de Braine-le-Gomte, et de Dulait, délégué du receveur des 
Domaines au bureau de Soignies , a été vendu tout ce qui 
avait été inventorié, par exemple Tautel et tout ce qui était 
à réglise, à la brasserie, au réfectoire, et les boiseries du 
dortoir. Nous nous y sommes trouvées à deux : sœur Barbe 
de S' Pierre et sœur M. Benoite de S' Michel, et nous avons 
tout acheté avec Targent provenant du commun. 

Notre couvent a été vendu le 40 avril 1799. On a com- 
mencé à le démolir le i 5 du dit mois ; le reste est demeuré 
jusqu*au 23 février 1805. Le quartier des pensionnaires a 
été conservé par suite de la réclamation des admistrateurs 
de rhôpital, qui Font obtenu pour agrandir le dernier. 
Sœur Marie des Anges de S' Bernard est rentrée à Thôpital 
pour le soin des malades le 15 janvier 1798, sœur Marie- 
Caroline de S' Ignace le âl dudit mois, sœur M. Barbe- 
Josèphe de S' Pierre a obtenu de rentrer dans le couvent 
par le consentement des municipaux le 2 juillet 1798 et a 
été transférée au quartier des pensionnaires le 15 avril 
1799 ; peu à peu lesjautres sœurs sont venues les rejoindre. 

Le 10 juin 1802 , nous avons présenté une réclamation 
pour le recouvrement de nos biens d'après Tarrêté des 
consuls du 27 prairial, an 9 (15 juin, vieux style) et la 
lettre du ministre de Tintérieur du 28 vendémière dernier, 
qui fiit le 20 octobre de la même année. Le27 juillet 1802 , 
nous avons reçu Tarrêté du préfet en réponse à notre 
réclamation, par lequel il déclare que l'arrêté des consuls du 
27 pairial nous est applicable pour jouir de nos biens et 
rentes non vendus sous Tadministration de Thospice. 

(Archives du couvent des Pénitentes de Braine-lt- 
Comte. ) 



XI. 



COUVENT DE NAMUR^ 



RÉFORMÉ EN 1644. 



Les Sœurs Grises , fondées pour le soin des malades 
vers la fin du quinzième siècle, par Robert Gillon et Jean 
Rollan, étaient tombées dans un grand relâchement 150 
ans plus tard. Une partie de ces religieuses mal mortifiées 
et trop mondaines causaient beaucoup d'afiïiction à leur 
supérieure et aux sœurs zélées de cette communauté. 
C'étaient comme des chevaux sans bride qui ne se laissent 
gouverner que par leurs caprices : elles causaient même 
du scandale aux séculiers par leur vie peu édifiante. La 
Rév. Mère Catherine d'Hemricourt avec les bonnes 
Anciennes en souffraient beaucoup et fondaient souvent en 
larmes au pied du Saint Sacrement en implorant pour ces 
malheureuses la grâce d'une parfaite conversion. Mais 
rien ne pouvait aider , et les supérieurs ne voyaient d'autre 
moyen , pour faire cesser ces désordres , que de mettre 
fin à la fréquentation des séculiers et de restreindre la 
liberté trop grande laissée à ces religieuses. 

Revenue de Philippeville à Limbourg, la vénérable 
fondatrice , Jeanne de Jésus , avait prédit cette réforma- 
tion déjà dès 1657. Un jour que plusieurs religieuses 
étaient en conférence auprès d'elle , on vint à parler des 
sœurs Jeanne de S^ Pascal, Delphine, Cunégonde et 
plusieurs autres qui avaient déjà été envoyées à Namur, 
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pour tâcher de réformer les Sœurs Grises et qui , après y 
avoir demeuré près de deux ans dans une maison séculière, 
avaient dû retourner à Limbourg sans avoir obtenu le 
moindre résultat. La Mère fondatrice , qui venait d'écouter 
en silence, dit aux sœurs présentes : que, par leur obéis- 
sance et leur zèle, ces bonnes sœurs avaient beaucoup 
mérité , mais que les fruits de leurs efforts étaient réservés 
pour sœur Caroline et la Mère Marguerite ; puis , s'adres- 
sant à la première , elle ajouta : a Caroline ! Caroline ! 
disposez-vous à y souffrir de grosses tribulations et per- 
sécutions pour la gloire de Dieu ». Et puis, fermant ses 
yeux , elle fut quelque temps dans un profond silence et 
recueillement , ensuite elle poussa un profond soupir. Sa 
prédiction s'est vériflée, comme on le verra plus loin. 

Prêtant oreille à la mère d'Hemricourt et aux Anciennes, 
les Supérieurs de Tordre , pour rappeler les religieuses 
mondaines à leur devoir , leur imposèrent une clôture 
sévère , défendant Tintroduction des séculiers dans le cou- 
vent et interdisant aux sœurs de sortir , excepté à deux 
religieuses choisies parmi les plus zélées , pour les affaires 
de la maison. Ce règlement se fit en mars 164â. 

Ces deux sœurs présentèrent une requête à Don Fran- 
cisco de Melo , gouverneur des Pays-Bas , qui se trouvait 
dans ce temps à Namur, à l'effet d'obtenir son consente- 
ment pour introduire la clôture. Il leur fit parvenir des 
lettres d'apostille et, comme signe de bon vouloir, il leur 
fit donner 50 écus pour aider à poser les grilles. 

Mgr Engelbert Dubois', évêque de Namur , et son vicariat , 
donnèrent également leur agréation. 

Les choses en étaient là , lorsque la Rév. Mère Margue- 
rite de S'* Elisabeth, dite Moniot, arriva avec une compa- 
gne, sœur Marie de la Conception, pour affaires qu'elle 
avait à traiter à Namur. Ces deux sœurs demandèrent ù 
pouvoir loger au couvent des Sœurs Grises, et le séjour 
^'elles firent dans cette maison contribua beaucoup k 
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fortifier les bonnes et zélées religieuses dans leurs bonnes 
résolutions. Mais le R. P. à Poculô, qui avait poussé 
cette affaire, étant venu à mourir le 15 juin 1642, les 
sœurs mondaines relevèrent la tête , firent beaucoup, souf- 
frir leurs bonnes compagnes par de nouvelles insolences , 
et le projet de la Mère d'Hemricourt faillit être renversé. 

Mais ce fut le R. P. Hauzeur qui fut constitué vicaire 
provincial ^ la place du R. P. à Poculo. Il maintint avec 
fermelé ce que son prédécesseur avait ordonné et , par ses 
soins , la clôture fut observée , non sans grands murmures 
des libertines , qui ne pouvaient souffrir le joug de l'obéis- 
sance et qui causaient beaucoup de chagrin aux autres. 
Pour apaiser toute contention , le R. P. Marchant fit la 
visite et , connaissant les sentiments de la communauté 
touchant la clôture , il leur dit de procéder à une élection 
dans les formes ordinaires et assura que celle qui serait 
choisie canoniquement comme supérieure leur serait con- 
firmée. Elles étaient 31 religieuses, dont 26 vocales. Dix- 
huit donnèrent leurs suffrages à la R. M. Marguerite de 
S'*' Elisabeth, dite Moniol, professe de Limbourg, pour 
lors supérieure de la communauté de Liège en Bêche ; les 
huit voix restantes furent données à sœur Barbe Leveau , 
religieuse fort zélée pour la sainte Réforme. Le R"* Père 
confirma Télection et envoya obédience à la R. M. Margue- 
rite pour rengager à venir à Namur. Celle-ci accepta ce 
poste difficile en esprit d'obéissance et , pendant qu'elle 
se disposait à partir , la R. Mère Catherine d'Hemricourt 
et dix-sept de ses religieuses vouaient solennellement et 
publiquement la clôture , la veille de S' Barthélémy de 
l'an 1615, entre les mains du R. P. Marchant. 

Elles reçurent le voile noir en présence de Mgr l'évêque 
de Namur et , le même jour , la R. Mère d'Hemricourt 
solennisait son jubilé de 50 ans de profession , après avoir 
gouverné cette maison pendant 27 ans. 

Le dernier août 1643 arriva la R. Mère Marguerite 
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accompagnée de quatre religieuses : Caroline de S^® Petro- 
nille , dite Marchant et nièce du R. Père , pour lors vicaire 
du couvent de Liège , Colombe du S*-Esprit , Marie de la 
Conception et Marie-Magdeleine de tous les Saints , con- 
verses. Les R^* P. Hauzeur et d'Astroy , qui avaient conduit 
ces sœurs de Liège à Namur, les introduisirent avec 
solennité dans la communauté qu'elles étaient appelées à 
réformer. 

Mais treize Sœurs grises , qui refusaient de s'epgager à 
une vie de retraite , importunèrent les supérieurs de les 
envoyer dans une autre maison , pour y vivre à leur façon 
et sans clôture : elles furent envoyées les unes à Fosse , 
les autres à Dinant , à Jodoigne et autres endroits. 

Elles étaient sorties en apparence avec toute bienveil- 
lance. Malgré cela , elles se rendirent chez M. Adriany , 
procureur général de Namur, se plaignirent auprès de lui 
de ce qu'on les chassât de leur cloître , et noircirent telle- 
ment les procédés dont elles avaient été l'objet , qu'il prit 
ouvertement leur cause ; il gagna également tout le Conseil 
de ce côté. Il envoya un huissier d'armes pour forcer la 
clôture. Le procès qui en fut la suite commença la veille 
de la fête de S* François 1645, et rien ne peut dépeindre 
les souffrances que ces tracasseries occasionnèrent aux 
servantes de Jésus-Christ. 

Le R. P. commissaire général prit en mains la défense 
de la clôture et soutint ce procès , qui se termina en faveur 
de la sainte Réforme , le 2 août 1644. 

Le 8 septembre, fête de la Nativité de la S** Vierge de 
la même année, l'église étant pompeusement ornée, le 
R™« P. Marchant chanta la messe solennelle et fit la prédi- 
cation. La R. M. d'Hemricourt avec 17 de ses filles renou- 
velèrent les vœux entre ses mains , selon la Réforme des 
Pénitentes de la congrégation de Limbourg , y ajoutant 
celui de clôture. Elles reconnurent pour leur supérieure 
légitime la R. Mère Marguerite de S'*^ Elisabeth, dite de 
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Moniot, appelée depuis Catherine de S^ Joseph. Elles reçu- 
rent le voile noir , la corde , le scapulaire et la couronne 
d'épines et leurs surnoms furent changés , en présence de 
Mgr le R™® évêque de Namur. Ce prélat et , à son imita- 
tion , tous les principaux de la ville , avaient voulu honorer 
cette solennité de leur présence. 

La première fille reçue, après l'établissement de la 
sainte Réforme , fut Sœur Anne de S' Jean dite de Harzée , 
vêtue le 30 octobre 1644. 

La Révérende Mère de Moniot présida cette communauté 
pendant 21 ans. Pendant ce temps elle a reçu et professé 
trente-six religieuses. Elle est retournée à Liège en 1664. 
— Le cloître de Namur transplanta la Réforme à Maes- 
tricht et à Eupen. ' 

Voici les noms des supérieures du cloître de Namur qui 
ont gouverné après la Mère de Moniot : 

1664. Nov. Sœur Jeanne-François de Tlncarnation. 

1670. Caroline de 8»^ Petronille, dite Marchant. 

1679. 15 Sept. Anne de S* Nicolas. 

1697. 10 Juillet. Marg.-Isab. de la S«« Trinité. 

1703. 16 Oct. Marie-Françoise de S. Antoine. 

1706. 18 Oct. Marie-Claire de S' Joseph. 

1709. Marg.-lsab. de la S*** Trinité , réélue tous les trois 
ans. 

1724. Jeanne-Françoise Despa. 

1727. Jeanne-Thérèse Baré. 

1736. Agnès-Thérèse Bodart. 

1742. Marie-Ignace de S. Michel, Zoude, gouvernait 
encore en 1754. 

(Elirait du manuscrit : Origine et progrès , etc. , et 
de notes fournies par M. Jules Borgnet , archiviste 
de l'Ëtat à Namur. ) 



XII. 



COUVENT DE STOC&HEM 



POXDÊ EN 1636. 



Les guerres entre la France et TEspagne, qui menaçaient 
de traîner en longueur, firent prendre à la mère Jeanne de 
Jésus là résolution de s'enquérir d'un endroit où , le cas 
échéant , la communauté de Philippeville pourrait trouver 
un asile , si les horreurs de la guerre venaient à les forcer 
de quitter leur couvent , comme cela s'était vu à Limbourg 
en 1655. Par suite des instances de Madame la princesse 
de Barbançon , on obtint du prince-évêque de Liège la 
permission , pour quelques religieuses , de se réfugier à 
Thuin. Mais on venait d'ériger dans cette ville un nouveau 
couvent de capucins et , se fondant là-dessus , les magis- 
trats obtinrent du susdit Prince une lettre qui ordonnait 
aux religieuses de sortir de Thuin el de se transporter à 
Stockhem, ville appartenant également au même prince. 
On ne voulait pas même attendre que les sœurs eussent 
reçu leur obédience de la part du provincial ; on leur mit 
en fflains un écrit de Son Altesse de Liège qui devait leur 
servir de passe-port pour se rendre à Stockhem. Mais le P. 
Provincial , Nie. à Poculo , averti de l'état des choses , leur 
dépêcha en hâte leur obédience , datée d'Armeritières le 12 
mars 1641. 11 les recommanda au R. P. gardien du couvent 
de Maeseyck et le pria de leur fournir provisoirement un 
confesseur , jusqu'à ce que leurs relations avec les supé- 
rieurs de la province franciscaiots de la basse Allemagne , 
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à laquelle appartenait la ville de Stockhem, fussent réglées. 
Elles partirent donc de Thuin , après y avoir séjourné cinq 
ans , au nombre de six , savoir : les sœurs Elisabeth de 
S' Didace, présidente, Aldegonde de S' Macaire , Magde- 
leine de S'« Thérèse , Mîarie-Claire de S* François , Marie 
de Jésus et une converse , Anne de S' Martin , et furent 
reçues à Stockhem dans la maison du bourgmestre Layen ; 
le R. P. gardien l'avait fait apprêter avant leur arrivée , 
qui eut lieu le 16 mars 1641. Cette maison étant close et 
convenant très bien pour un cloître de religieuses , les 
Pénitentes purent d'abord observer la clôture et faire 
régulièrement leurs fonctions , surtout le service divin de 
nuit et de jour , à la grande édification des habitants de 
la ville. 

En attendant que la congrégation des Pères eût lieu, 
le provincial de la Basse-Allemagne , le R. Père Jacques 
de Riddere, leur donna un confesseur de Maeseyck, et la 
congrégation qui se tint à Anvers le 16 octobre 1641 leur 
assigna eomme tel le R. P. Martin de Jailli , gardien du 
couvent de Maeseyck. Sœur Jeanne de S* Didace , dite De- 
champs , supérieure de la petite colonie , avait reçu le saint 
habit des mains de la Rév. fondatrice , sœur Jeanne-de- 
Jésus, le 12 Novembre 1624, et fait sa profession à Lim- 
bourg , à pareil jour Tannée suivante. Après avoir été 
formée à la vie religieuse par la Sœur Jeanne de S' Ber- 
nardin , dite Wageneere , la mère Jeanne-de-Jésus la prit 
avec elle, lorsqu'elle alla fonder le cloître de Philippeville, 
et elle l'exerça dans la pratique de la mortification et de 
l'humilité , pour en faire une fille selon le cdeur de Dieu 
et un des plus fermes piliers de notre sainte Réforme. 

Ces bonnes sœurs avaient amené de Thuin une demoi- 
selle séculière appelée Jeanne Boisteau , native de Fontaine- 
l'Evêque, qui, animée du saint désir de se consacrer à 
Dieu, n'avait cessé de leur tenir fidèlement compagnie. 
Elle avait été leur première pensionnaire et devint aussi 
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la première religieuse de cette nouvelle fondation , sous le 
nom de sœur Marie-Philippe de S^ Martin. Le Seigneur 
bénit tes Pénitentes de Stocldiein d'un bon nombre de 
pensionnaires. Elles en eurent jusqu'à 50 , ce qui Leur 
fournit les moyens d'obtenir de jeunes religieuses. Effec- 
tivement le nombre des sœurs s'accrut bientôt : le 31 mai 
1645, sœur Barbe de S^ Michel faisait sa profession et, 
le 16 juillet 1645 , c'était la fille du gouverneur de la ville, 
uue jeune comtesse de Schwarzemberg , qui faisait ses 
vœux : elle s'appelait en religion sœur Marie-Dorothée 
de S' François ; trois ans plus tard , la seconde fitte de ce 
seigneur , âgée de seize ans , se consacrait à Jésus-Christ 
dans la même communauté et recevait le nom de Agnès- 
Françoise de S* Louis. 

Jusque-là on avait habité une maison de louage : oa 
n'avait donc pu penser à s'y agrandir. Le seigneur de 
Schwarzemberg , protecteur et bienfaiteur de la commu- 
nauté , se chargea lui-même de procurer ua local. San 
Altesse le prince-évêque de Liège donna une place située 
sous les murs de la ville , hors la porte du moulin , près du 
château appelé le gravier. On se prépara à y construire un 
couvent ; on fit la provision des matériaux ; on y planta la . 
croix et les fondements furent marqués. Mais à peine 
eut-on posé la première pierre que l'ouragan s'éleva. Les 
habitants de la ville prétendaient que, la place leur 
appartenant, la donation faite par le gouverneur était 
nulle. Celui-ci défendit ses droits avec fermeté , on pour- 
suivit la bâtisse, quoique les habitants détruisissent pen- 
dant la nuit ce qui avait été édifié pendant le jour. Ils 
allèrent même jusqu'à maltraiter les pauvres ouvriers, 
dont plusieurs furent blessés ; un fut même tué sur la place. 
Un procès s'ensuivit ; puis un accommodement eut pour 
résultat de faire reconnaître le droit des religieuses , sol- 
der des dommages-intérêts e^ pa^r les frais du procès 
par l'administration urbaine. 

PÉNtT* RÉCOLL. 7 
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Toutefois la divine Providence, qui dispose toutes 
choses avec force et suavité en faveur de ses élus , ne 
permit pas qu'un lieu profané par tant d'excès devînt la 
demeure des épouses de Jésus-Christ. Le 15 Janvier 1645, 
la Meuse sortit de ses rives et submergea presque toute la 
ville. Les matériaux préparés pour la nouvelle construc- 
tion furent emmenés , surtout les belles pierres de taille , 
qui ne furent retrouvées qu'en 1658. Les religieuses firent 
acte de générosité en donnant ces pierres à MM. du ma- 
gistrat pour bâtir la maison de ville. Les eaux n'étaient 
pas encore retirées , qu'éclata un ouragan furieux accom- 
pagné d'éclairs et de coups de tonnerre si formidables que 
plusieurs maisons du grand marché s'écroulèrent et furent 
emportées. La population vit dans ces faits une punition 
divine , et ' le bourgmestre lui-même , Hubert Bouten , 
devint par suite de ces événements autant porté pour les 
religieuses qu'il en avait été l'ennemi. Non-seulement il 
leur fit don de sa grande maison située sur le marché et 
brûlée par la foudre, il y ajouta les jardins et apparte- 
nances , fit encore dans la suite de grosses charités et 
mérita le titre de fondateur de cette maison. Providence 
divine , que vous êtes admirable eii faisant sortir même du 
mal le bien et la consolation de vos servantes ! Le 17 août 
de l'an 1644 on bénit et plaça la première pierre du cloî- 
tre : des frères récollets se mirent à l'œuvre l'année sui- 
vante , de sorte que les Pénitentes purent être introduites 
dans leur nouveau couvent le 28 Octobre 1646. Voici 
comment un manuscrit raconte cette solennité : 

(( Le R. P. Herman Liesens , provincial de la province 
franciscaine de la. basse-Allemagne, avec plusieurs récol- 
lets du couvent de Maeseyck conduisit en bon ordre les 
religieuses à l'église cathédrale, où il chanta solennelle- 
mentla messe. Avant l'offertoire, il fit la prédication. Après 
sa communion , les religieuses s'approchèrent de la table 
sainte. Le service divin terminé , la procession sortit ; les 
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douze religieuses suivaient la croix avec la plus grande 
modestie ; deux à deux les Pères Récollets venaient à la 
suite du Saint Sacrement en chantant : In eaitu Israël. 
Le comte Schwarzemberg , les magistrats et tous les mes- 
sieurs de la ville suivaient. Lorsque la procession s'ap- 
procha du cloître /on entonna le psaume Laetatus sum^ 
puis on entra jusqu'à Touvroir , où un autel avait été dis- 
posé et qui devait servir provisoirement de chapelle. On 
y chanta le Te Deum et on conclut la solennité avec la 
bénédiction du Saint Sacrement. La première pierre de 
réglise fut posée par le baron d'Elderen , gouverneur de 
la ville et du château de Stockhem , le 12 mai 1656; elle 
fut terminée en 1637 et mise sous le vocable de Notre- 
Dame de Sept-Douleurs ayant pour patrons , outre Saint 
François et Saint Joseph, Tarchange Saint Michel et 
Saint Roch. 

Le couvent de Stockhem. a été supprimé en 1797., et les 
bâtiments sont devenus la proie d'un incendie en 1838. 
Ce qui en a été rebâti sert actuellement de maisons parti- 
culières. 



XIII. 



COUTENT D'HONDSCHOOTE , 



REFORME BN 1645. 



Il V avait dans cette ville un couvent de Sœurs noires , 
dites Urbanistes^ qui desservaient Thospice S* Jean (S^ 
Jans gasthuys). Cet établissement faisait remonter son 
origine à l'année 1535. Vers le milieu du dix-septième 
siècle , les Sœurs vivaient en grande édification sous la 
conduite de la Mère Catherine Gille , mais elles n'avaient 
pas fait le vœu de clôture. Malgré cela , elles menaient une 
vie retirée et unie à Dieu , ce qui leur valut après de gran- 
des difficultés la grâce d'obtenir l'éloignement complet des 
séculiers et l'introduction de la Réforme de Limbourg. Il y 
eut bien quelque opposition de la part du magistrat , mais 
elle cessa , lorsque les Sœurs se furent engagées à confier 
le service des malades à quatre de leurs sœurs converses 
non cloîtrées. 

Le R. P. Marchant , ayant obtenu à l'instance des susdi- 
tes Sœurs le consentement du très-noble Admirai de Horne, 
seigneur d'Hondschoote , et aussi des magistrats et princi- 
paux de la ville, donna obédience à la R. Mère Jeanne de 
S' Bernardin \ supérieure du cloître de S. Pierre à Gand , 
pour se rendre au couvent d'Hondschoote avec les deux 
Sœurs de sa communauté , Victoire de la Résurrection et 
Marie-Lucie de S' Pierre , pour y établir la réforme. Il y 



7. 



78 LES PÉNITENTES RÉCOLLECTINES 

joignit une troisième religieuse de la communauté de 
Fumes : Sœur Angéline de Sainte Marie. Arrivés à 
Hondschoote, elles se mirent incessamment à préparer 
les habits , à poser les grilles et disposer tout ce qui était 
nécessaire pour Tintroduction .de la sainte Réforme. 

La vêture des nouvelles Pénitentes eut lieu le 2* Avril 
16M. Le R. P. Marchant leur donna solennellement Tha- 
bit en présence du P. Stuart , provincial , des magistrats 
et de tous les notables de la ville. 

Toutes ces ferventes novices firent de tels progrès dans 
Tobservance des règles , constitutions et cérémonies ou 
coutumes de la sainte Réforme , leur vie fervente et unie 
en charité disposa tellement en leur faveur le R. P. Mar- 
chant qu'il abrégea leur noviciat et les reçut déjà à la 
profession le jour de la conversion de Saint Paul , ^ 
janvier de l'an 1645. Sœur Angéline fut établie supé- 
rieure , Sœur Victoire vicaire et maîtresse des jeunes et 
Sœur Marie-Lucie dépensière, après quoi la R. Mère 
J-eanne de saint Rernardin retourna à sa chère commu- 
nauté de Gand. La nouvelle supérieure ne gouverna sa 
nouvelle famille que trois ans et quatre jours : car elle 
mourut déjà le 28 avril 1648, n'ayant pas encore atteint 
l'âge de 40 ans. La seconde supérieure fut la sœur Victoire 
de la Résurrection qui , ayant dirigé la communauté pen- 
dant cinq ans et demi , demanda à être déchargée dti far- 
deau à cause de ses infirmités et fut envoyée dans un lien 
plus sain. 

La troisième supérieure fut sœur Marie-Lucie de saint 
Pierre, morte le 16 Janvier 1665; puis vînt sœur Angéline 
de saint Gabriel , l'une des plus ferventes religieuses de 
la communauté qui avaient demandé la sainte Réforme : 
elle demanda par grâce à être déchargée de la supériorité 
pour vaquer uniquement à son salut. La cinquième élue 
à sa place, Sœur Claire de saint Antoine, gouverna dé))uis 
le il Septembre 1676 jusqii'au 2S janvier 1750,c'est-à 
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dire pendant 54 ans, et mourut à la dernière de ces dates, 
âgée de 88 ans et Jubilaire de 18. 

{Origines et progrès.) 

Dans la liste des religieuses existantes en 4791 , on trouve, 
pour le couvent des Pénitentes d'Hondschoote , 14'sœurs, â con- 
verses ; revenu S933 fr. 

Le iO Septembre 1792 il leur fut signifié de sortir de leur 
couvent dans les vingt*quatre heures. La municipalité fit observer 
que les Sœurs avaient chez elles 16 aliénés qu'on ne pouvait ainsi 
jeter sur le pavé.... 

(Extr. de Thist. relig. de la France maritime par Vic- 
tor Derode. Dunkerque, chez Kien. 1857, p. 264. 
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XIV. 



COUVENT DE BRUGES 

REFORMÉ EN 1646. 



Les sœurs grises de Bruges provenaient originairement 
d'un petit cloître dit de Notre-Dame , proclie de la ville de 
Gand (i). Elles furent chassées de fà par les hérétiques en 
1586. Leur maison étant ruinée, les supérieurs furent 
obligés de disperser les 36 religieiises en divers endroits. 
Celles dont nous parlons furent assez heureuses de trouver 
un asile à Bruges, où la piété de l'archiduc Albert et de 
rinfante Isabelle, souverains des Pays-Bas, leur donna le 
couvent qu'elles ne cessèrent d'occuper. 

Ces religieuses y vécurent selon les règles de leur institut 
jusqu'en 16é4^ époque à laqtfelle elles supplièrent le B. P. 
Marchant de les admettre au nombre des Pénitentes de 
Limbourg. Celui-ci leur envoya Sœur Jeanne de S' Bernardin 
avec trois religieuses de sa communauté , savoir : Elisabeth 
de S' Didaee, Françoise-Claire de S'® Anne et Emérentienne 
de S^^ Anne , qui arrivèrent à Bruges en septembre 1644. 
Les dix sœurs grimes accueillirent nos Pénitentes avec la 
plus grande joie et, sous leur direction, elles s'instruisirent 
de la règle de la congrégation de Limbourg. Elles furent 
vêtues solennellement parle B. P. Marchant qui les renferma 
dans une étroite clôture , où ces ferventes novices vivaient 

(i) L^Ëvôchë de Bruges est en possession des archives de celte 
maison , dont les docamenls remon lent jusqu'à Tannée 1499. 
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en anges loin des bruits du monde et des conversations 
séculières, dans Toraison et la retraite. 

Mais comme la présence de la Mère Jeanne était néces- 
saire à sa communauté de Gand, où, après son retour 
d'Hondschoote , elle n'avait séjourné que (pâtre mois et 
d'où elle avait tiré les principales sœurs pour ces deux 
réformations, savoir : deux pour Hondschoote et trois pour 
Bruges , le R. P. Marchant jugea à propos de dispenser et 
de recevoir les nouvelles Pénitentes à la profession de la 
sainte Réforme après trois mois et demi de noviciat révolus. 

Le 50 janvier 1615, le susdit Révérendissime Père chanta 
la messe solennelle, pendant laquelle elles firent leur pro- 
fession entre ses mains et celles de la R. Mère Jeanne de 
S* Bernardin; il leur donna le scapulaire, la corde , le voile 
noir et la couronne d'épines et changea leurs noms. L'an- 
cienne mère fut appelée Sœur Marie-Anne de S* Joseph ; 
Sœur Elisabeth de S' Didace fut établie supérieure, Sœur 
Françoise-Claire de S*® Anne , vicaire et maîtresse des 
jeunes , et Sœur Emérentienne , dépensière. 

Le tout se trouvant en bon ordre, la Révérende Mère 
Jeanne de S^ Bernardin repartit pour Gand. 

MsG. Origines et progrès. 
Archives de TEvôché do Bruges. 
Acta Episcopattu Brugemis, 
Sanderus : Flandria illustra ta. 

Le couvent des Pénitentes de Bruges fut supprimé par 
l'empereur Joseph II en 1783, rétabli par la société ou 
commission épiscopale en 1790, puis supprimé définitive- 
ment pendant la révolution française en 1796. A l'époque 
de cette dernière suppression la communauté se composait 
de la Supérieure et de douze sœurs. 

Le monastère était situé au côté sud de la rue des Carmes. 
Les sœurs s'appelaient en flamand : De maegdelyke péni- 
tenten , jçezeid nonnekens van Aerdenburg. 
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XV. 



COUVENT D'AIX-LA-CHAPELLE, 



PONDE EN 1645. 



Parmi tes premières religieuses qui, après Jeanne de 
Jésus et ses quatre compagnes , furent vêtues et admises à 
la profession dans le premier cloître de la congrégation , 
à Limbourg, se trouvait Thérèse de Sainte-Anne, issue 
de la noble famille allemande de Goldstein. L'oncle de 
cette sœur, le Révérend Jean de Goldstein , était doyen de 
la collégiale de Notre-Dame à Aix-la-Chapelle. Voulant 
faire une œuvre agréable à Dieu , ce respectable vieillard 
se décida à demander des religieuses de la nouvelle 
Réforme franciscaine de Limbourg. C'était vers 1644. La 
vénérable Mère Jeanne de Jésus , d'accord avec les supé- 
rieurs de Tordre, condescendit d'autant plus volontiers à 
cette demande , que les bruits de guerre faisaient craindre 
pour le cloître de Limbourg, et que l'offre faite lui donnait 
en perspective une maison qui , le cas échéant , pourrait 
servir de refuge à sa communauté. A cet effet , le R. P. 
Marchant, commissaire général , et le R. P. Hauzeur, pro- 
vincial, envoyèrent à Aix-la-Chapelle sept religieuses du 
couvent de Limbourg, pour y occuper une maison donnée 
parle Révérend doyen de Goldstein. La nièce de ce digne 
prêtre fut nommée supérieure de la jeune colonie. Les six 
compagnes de Thérèse de Sainte-Anne étaient : Magdeleine 
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de Saint-Adrien, dite Bersmar, Agnès de Saint-Jean 
TEvangéliste, dite Brassine, (Jeneviève de Saint-Mathieu, 
Paule de Jésus , dite Favereau , Ursule de Jésus , dite 
Germeau et Anne*de Sainte-Claire , dite Blanchetéte. Ces 
sept Récollectines partirent de Limbourg , le 29 décembre 
1645 et ^'éjt^bliren^ Ams l0 yaste maisod de M. <je QoUls:t.eîn, 
qui avait coûté 4000 thalers et que cet homme de bien 
avait donnée à sa nièce. 

Un autre membre de la famille de Goldstein, Jean Guil- 
laume , seigneur de Breyell , général , gouverneur de 
Dusseldorf , frère de la religieuse, donna 426 thalers, et la 
baronne de Remersdael , née de Goldstein , sœur de 
Thérèse , fonda une messe pour 150 thalers dans Téglise 
des Récollectines. La Mère Thérèse de Sainte-Anne qui , à 
Limbourg , avait été vicaire , ensuite supérieure de la 
maison d'Aix-la-Chapelle pendant 24 ans , mourut le 14 
Avril 1671. 

Ce fut sous le gouvernement de cette supérieure , en 
1649, que les Pénitentes Récollectines d'Aix-la-Chapelle, 
qui jusque là avaient ressorti de la province franciscaine 
de Saint-André , furent admises dans la province de 
Cologne. 

La même année, au jour de la Visitation de Notre-Dame, 
elles furent admises officiellement par le Conseil, et par le 
Magistrat , pour une fondation et demeure stable , par 
suite des recommandations de Son Altesse rarchiduc 
Léopold, après quoi ces mêmes Sœurs bâtirent un nouveau 
cloître. 

R. P. BORN : Seraphischer Sternhimmel {Auctarium) 

Cœllen,1731. 
Manuscrit : Origines et progrèe» 
Archives d'Âix-la-Ghapelle. 
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XVI. 



COUVENT D'AUDENilRDE , 



RBFORMB EN 1343. 



Les Sœurs grises d'Audénarde , dont la fondation 
remonte à 1415 , avaient demandé et obtenu d'être réfor- 
mées et incorporées dans la congrégation des Pénitentes. 
A cet effet , il fut donné obédience des Supérieurs à la 
R. Mère Jeanne de S* Bernardin , pour s'y rendre avec trois 
religieuses de sa communauté de Gand , savoir : Sœur 
Martine de S' Joseph , professe de Limbourg , Sœur Nor- 
bertine de Saint Joseph et Soeur Constance du Saint- 
Esprit ; ces deux dernières étaient professes de Gand. 
Elles arrivèrent à Audenarde le 15 Mai 1648 et , le 1*'' Juin 
suivant, la Réforme y fut solennellement introduite. Elles 
furent revêtues du saint habit , renouvelèrent leurs vœux , 
y ajoutant celui de clôture perpétuelle selon les constitu- 
tions de la congrégation de Limbourg , elles changèrent 
leurs noms ; puis on leur donna le scapulaire , le voile noir, 
la corde , la couronne d'épines ; on y planta la croix et elles 
furent renfermées dans une étroite clôture. Sœur Martine 
de S* Joseph fut nommée supérieure le 2 Juin ; Sœur Nor- 
berte de S' Joseph devint vicaire ; Sœur Constance du S* 
Esprit maîtresse des jeunes religieuses. La R. Mère Jeanne 
de S^ Bernardin retourna à sa communauté de Gand le 8 
Juin. Les mêmes Sœurs flrent leur profession le 15 Août 

t>ÉNIT. RÉGOLL. I 
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de la même année. en mains du R. P. Marchant, quelques 
jours avant la mort de la vénérable Mère fondatrice. La 
sœur Norberte resta vicaire pendant quatorze mois et 
retourna ensuite en son couvent de Furnes le 16 Juillet 
1649. Sœur Martine , supérieure , et Sœur Constance , 
vicaire, retouroôrent à Gand le â6 liovembre- 1650. 

V. Edm. Vanderstraetek : Recherches iur les com- 
munautés religieuses établies à Audenarde, 
Aodeoarde . chez Qevernage , 1858. — 

— Blanuscril appartenant à M. Léon Rapsaet. 

Le couvent d'Audenarde , le seizième qui accepta les 
constitutions de la sainte Réforme , fut le dernier fondé ou 
réformé du vivant de la R. Mère Jeanne de Jésus , dont la 
sainte mort eut lieu le 26 Août 1648. 

Les Recherches sur les communautés religieuses , de M. 
Ëdm. Vanderstraeten , rapportent les extraits suivants du 
Mémorial des Pénitentes d'Audenarde : 

(( Le ii Mars 1684 , des carcasses , des bombes et 
autres projectiles diaboliques furent lancés par Tennemi 
pour brûler la ville^ Les églises , couvents et maisons 
éprouvèrent des dégâts considérables. Les religieux et 
les autres habitants s'enfuirent de la ville pour échapper à 
la mort , hormis ceux qui voulurent bien se dévouer , au 
nombre desquels on compte vingt-cinq morts. Pour nous , 
nous demeurâmes hors des murs d'Audenarde pendant trois 
jours et deux nuits. Notre lieu de refuge fut à Eyne , chez 
le chanoine Van Goppenolle , frère de Sœur Elisabeth. Les 
dégâts s'élevèrent à seize livres de gros. 

1708, l'a juillet. Occupation du couvent par les troupes 
alliées, après la défaite des Français sous les murs de la 
vHle. L'église conventuelle sert d'hôpital. L'évacuation 
complète ne se fait que la veille de Noél. 

1738. Dénombrement des religieuses porté à vingt-huit. 

1744, 16 mai. Entassement d'une énorme quantité de 
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vivres dans toutes les places du couvent ; 5 septembre , 
fermeture de la porte d'entrée dans la prévision d'un siège. 

1745, \9juin. Préservation du couvent pendant Fentre- 
prise des Français contre la ville, a Au commencement du 
mois de mai 1745, les Français assiégèrent Tournai. Le feu 
était violent et le nombre des morts et des blessés fort con- 
sidérable. Le 24, notre armée quitta Tournai et les Français 
vinrent assiéger Audenarde du côté de la montagne d'Ede- 
laere le 19 juin... Vers quatre heures du matin, ils ouvri- 
rent un feu terrible qui nous jeta tous dans la consternation. 
Les boulets et les bombes furent lancés en grande quantité. 
L'abbaye de Magdendaele éprouva beaucoup de dommages, 
le couvent de Sion davantage encore et les demeures bour- 
geoises pas moins. Tous nos objets furent entassés dans la 
cave. Dieu merci, notre couvent fut préservé; nous ne 
dûmes point le quitter. Le 21, vers 7 heures du soir, le 
signal de la capitulation retentit à nos oreilles. Il fallait bien 
en finir , car la destruction de notre ville paraissait immi- 
nente. Le bon Dieu daigne nous épargner le retour de pareils 
maux! » 

1 772. Défense faite par le Provincial d'admettre les parents 
des religieuses aux fêtes du mardi-gras , de la dédicace de 
l'Eglise ou aux funérailles de ces religieuses. 

1781, 50 mar». Ordonnance deTempereur Joseph II , par 
laquelle ce souverain enjoint aux Pénitentes de lui envoyer 
l'état collectif de tous les biens, revenus et charges du 
couvent ainsi que l'énumération de ses religieuses. 

14 avril. Réponses des religieuses affirmées par serment 
devant J.-J. Rapsaet et les Pères Récollets « qui m'ont fait 
observer, dit la Supérieure dans son Mémorial, que Je ne 
pouvais pas prêter serment devant les autorités laïques ^ 
mais i>ten devant les autorités ecclésiastiques. » 

17 mars 1785. Les Pénitentes reçurent un autre édit qui 
décrétait leur suppression. Nous lîMSSons suivre le rapport 
du substitut fiscal de la Flandre touchant cette suppression; 
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I 

c'est le meilleur récit que nous puissions faire de cet évé- 
nement local. 

(( Messeigneurs ! Il a plu à Leurs Altesses Royales de me 
nommer et établir par dépêche du 5 mai 1784. commissaire 
de Sa Majesté, pour procéder en conformité et sur le pied 
de redit du 17 mars 1785 , à la suppression du touvent des 
Pauvres-Claires , dites Pénitentes (sic) à Audenarde. En 
conséquence , je m'y suis rendu le 21 du même mois de 
mai , et y ayant fait assembler la communauté , à laquelle 
j'ai fait la lecture tant de Tédit que de ma commission sus- 
dite, je lui ai notifié en conformité du 2« article des 
instructions qui m'ont été remises pour d'autres couvents , 
par dépêches de Leurs Altesses Royales du 5 avril 1783 , 
qu'elle est du nombre de celles que Sa Majesté a résolu de 
supprimer , dont j'ai dressé le procès-verbal , signé par la 
supérieure et la plus ancienne religieuse du couvent ci-joint 
(N" 1). Après cette notification , j'ai fait connaître aux indi- 
vidus de ce couvent , en leur remettant une des notes 
imprimées , qui me sont envoyées de la part de W. SS. 
m. que, relativement à leur état fiitur, S. M. leur laisse leur 
liberté de choisir l'un ou l'autre des partis énoncés au 4™« 
article des instructions susréclamées quant aux religieuses. 

En suite du 5"»* article j'ai dressé la liste (N<» 2) qui con- 
tient les noms et qualités des religieuses actuelles du même 
couvent, le livre de îeur naissance , leur âge , les dates de 
leur profession , le montant des rentes ou pensions en leur 
faveur respective et autres observations que quelques-unes 
des religieuses m'ont requis de faire à VV. SS. 111. J'at 
encore ajouté à cette liste le choix que chaque individa m'a 
déclaré avoir fait parmi les différents partis ci-dessous 
énoncés , après avoir joui du délai de huit jours pour y 
délibérer. J'ai notifié aux sœurs converses que leur pension 
sera de 200 florins par an , et qu'il y sera ajouté une tren- 
taine de florins de plus pour celles qui ont atteint l'âge de 
soixante ans , en restant dans le monde ou qui par la suite 



y parviendront. La supérieure de ce couvent étant amovible, 
je ne lui ai fait aucune notification de ce qui est repris à 
Fart. 9 des dites instructions. Mais en conformité du ^ 
article, j*ai notifié à toutes les reli^euses qu*à chaque 
individu pensionné il sera accordé , pour se pourvoir du 
nécessaire jusqu'à Téchéance du premier trimestre de sa 
pension , une gratification de cent florins et un habillement 
complet et décent et que les rentes viagères dont quelques 
individus jouissent déjà ou qu'ils pourront acquérir par la 
suite, seront imputées pour une moitié sur leur pension , 
pour autant que cette moitié desdites rentes n'excéderait 
pas la moitié de la pension , laquelle moitié de la pension 
ils conserveront toujours et dans tous les cas , à quelque 
somme que puissent monter leurs rentes viagères. J'ai fait 
connaître encore à tous les individus profès , que celles qui 
désireront d'être relevées de leurs vœux doivent s'adresser 
à cet effet à leur évêque diocésain. 

Après que j'avais fait aux religieuses assemblées la noti- 
fication de tout ce que dessus , on m'a remis à ma demande 
les clefs et on m'a fait les renseignements des caisses, 
des ornements et trésors d'église , des archives et des pro- 
visions de la maison. J'ai apposé le scellé à tous les effets 
précieux qui n'étaient point nécessaires pour l'usage journa- 
lier de l'église et du couvent durant le séjour que les indivi- 
dus y feraient encore , dont j'ai remis la copie de la note 
ci-jointe (sub N<* 5) à l'administrateur Yanderdonlit , à qui 
j'ai encore remis sous la spécification et l'acquit ci-joint 
(N« 4) tout l'argent comptant que j'y ai trouvé , de même 
que les registres , archives, papiers et documents quelcon- 
ques qui se sont trouvés dans le couvent. Le dit adminis- 
trateur m'a assuré, qu'en suite des ordres de W. SS. III., il 
avait déjà prêté le serment entre les mains du conseiller 
fiscal le baron d'Haverskerke. En conséquence , je l'ai mis 
en possession et en exercice de sa commission, en lui 
remettant les copies des états de biens qui m'ont été envoyés 
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de la part de W. SS. 111. J'ai mis à serment Téconome 
Vanderschelden , et je lui ai confié tout ce qui n'était pas 
mis sous le scellé. A cette fin , ayant fait la vérification de 
rinventaire des meubles et effets , en conformité de l'acte 
ci-joint en copie (N'* 5) , je lui en ai remis la copie de même 
que celle de la note faite de l'argenterie qui est restée hors 
de dépôt pour l'usage journalier pareillement ci-jointe 
(N° 6) , et je l'ai chargé de fournir aux individus la nourri- 
ture et l'entretien journalfer et accoutumé jusqu'au jour qui 
leur est désigné pour sortir du couvent , à charge encore 
de rendre compte de sa gestion en temps et lieu. Ensuite 
de l'art. 17 des susdites instructions , j'ai laissé aux reli- 
gieuses tout ce qui s'est trouvé dans leurs chambres ou chez 
leur supérieure destiné pour leur usage personnel en fait de 
livres , images , meubles et hardes et tout ce qui est repris 
dans l'inventaire qui a été dressé des réclames que les 
religieuses avaient faites , sur quoi j'ai entendu préalable- 
ment la supérieure. 

Quant à l'église de ce couvent et les observations détail- 
lées à cet égard par l'art. 18 des instructions submention- 
nées, je me suis muni de la déclaration Ci-jointe (N<» 7). Il 
en résulte, Messeigneurs, que rien n'exige que l'on continue 
d'y célébrer l'office divin après la sortie des religieuses. 

Finalement, en suite des ordres exprès de W. SS. III. 
repris dans les deux dépêches du 11 et 14 juin 1784 , je me 
suis itérativement rendu au couvent le 17 du même mois 
et j'y ai procédé à la levée du scellé conformément au pro- 
cès-verbal ci-joint (N° 8). 

Au surplus , j'ai l'honneur de joindre ici mon état de 
vocation et de déboursements faits à l'occasion de la sup- 
pression de ce couvent. Parmi tout quoi , espérant d'avoir 
satisfait aux ordres de W. SS. 111. j'ai l'honneur d'être etc. 
Le substitut fiscal de S. M. au conseil de Flandre , 

(signé) « Pulinx. » 
Gand, le 23 juin 1784 (i). 

(i) Archives du Royaame , à Bruxelles. 
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Il n'y eut pas la moindre trace de désordre, comme Fin- 
sinue méchantement un almanach de province. Le tout se 
fit paisiblement , régulièrement. Il se trouvait au couvent 
des Pénitentes d'Audenarde, 28 religieuses, dont â4 pro- 
fesses , 3 converses et une novice. Toutes déclarèrent vou- 
loir rentrer dans le monde. Cet engagement, dont elles 
pouvaient toujours s'affranchir en temps et lieu , n'était , on 
le devine, qu'une satisfaction illusoire donnée aux autorités. 
On a vu , par le rapport qui précède , qu'une pension rai- 
sonnable leur fut assurée ; en outre , il fut pourvu au sort 
d'une de leurs compagnes, Marie-Anne-Alexandrine Gazier, 
imbécile dès l'enfance , née à Audenarde , alors âgée de 
76 ans. On la plaça dans l'hospice de Yelsèque , à raison 
de 300 florins par an. Deux autres religieuses d'âge choisi- 
rent pour lieu de retraite le bâtiment de la brasserie du 
couvent des Sœurs noires de Pamele, pour y couler en paix 
le reste de leurs jours. Peu avant leur départ , on promit 
encore à chacune des sœurs professes 42 florins « et à cha- 
cune des sœurs converses 21 florins , en considération , dit 
le texte du rapport , de ce qp'elles sont dépourvues de lite- 
ries , de bas , souliers et d'autres effets indispensablement 
nécessaires à leur état futur ». Le jour de leur sortie, d'abord 
fixé au 15 juin 1784, fut prorogé jusqu'au dernier de ce 
mois. Après l'évacuation du couvent, on y plaça un écono- 
me séculier à quatre florins par jour et une concierge ou 
portière à 2 1/2 escalins. — Le 12 décembre suivant eut 
lieu la vente des meubles qui produisit fl. 566-14-3. La 
vente des tableaux non-réservés se fit le 27 janvier 1785 et 
ne rapporta en tout que fl. 22-17-16. L'administration 
Yanderdonkt ajoute dans son rapport sur cette vente, qu'il 
eut de la peine à se défaire des tableaux susmentionnés. 
Ceux qui n'ont point été mis à l'enchère auront vraisembla- 
blement figuré dans la vente générale des tableaux ayant 
appartenu aux couvents supprimés à cette époque , qui eut 
lieu, comme on sait, à Bruxelles... La vente des bâtiments 
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et terrains de Tenclos se fit en cinq marchés, dont un de 
quatre actions sur les moulins de la ville. Le tout produisit 
la somme de fl. ii958.... Le couvent des Pénitentes possé- 
dait, lorsde sa suppression, en capitaux actifs fl. WL60'id-%, 
produisant en revenus nets fl. 954. Les rentes furent suc- 
cessivement remboursées. On y trouva en espèces fl. 
165-15-9 (i). 

(i) Les détails qui précèdent sont extraits fidèlement des rap- 
ports faits par l'administration Variderdonclit. 
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XVII. 



COUVENT DE BOUGHAIN 



FONDÉ EN 1649. 



Le R. P. Jehan Petit, prédicateur général du couvent des 
Frères-Prêcheurs de Douai , a écrit en 1659 une Histoire 
de Boucfiain, réimprimée en i861 à Douai , chez Dechristi , 
dans laquelle il consacre plusieurs chapitres au couvent 
des Pénitentes-Récollectines. Nous les faisons suivre. 

(( Chapitre 56. Couvent des religieuses Pénitentes dans la 
ville-bassei estably Van 1649. — Il y a environ quatre-vingts 
ou nouante ans , que , dans Bouchain , demeuraient des 
Sœurs grises ; mais elles s'en sont retirées pendant les 
premiers troubles : à qu'elles appartenait la maison laquelle 
a possédé depuis vn certain nommé Jean Lepaige , et pres- 
sentement est à ses héritiers. Aujourd'hui le Roy la lotie 
pour y mettre et retirer aucunes munitions de guerre, 
estant la maison de la résidence ordinaire du sieur Muni- 
tionnaire. 

Cependant Dieu y a voulu encore estre seruy et honoré 
en nos jours , par des Religieuses du mesme Ordre , appe- 
lées Pénitentes de S. François. Leur entrée dans Bouchain, 
arriva le 8 de Feburier , en l'an mil six cent quarante-neuf. 

Vne d'icelle , de leur couvent de Valenliennes , qui illec 
auait encore sa sœure religieuse ; après enuiron 55 ans de 
religion : fut fortement inspirée de Dieu d'aller bastir à 
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Bouchain vn Couvent ; elle le déclara à ses supérieurs , 
quMls lui ordonnèrent de recommander Taffaire au bon 
Dieu : ce qu'ayant faict, ils permirent qu'elle en escrirait à 
trois diuers Gouverneurs successiuement , lesquels pro- 
mirent toute leur assistance. Elle tenta aussi plusieurs 
aultres moyens pour arriver à ses desseins : mais le temps 
que Dieu auait préordonné pour vn si grand bien , n'estait 
point encore pour lors escheu ; il arriua seulement au com- 
mencement que le Roy a pourveu Messire Anthoine Drouhot, 
Gouverneur de ceste place , lequel auec tant de charité et 
d'ardeur , a si fort trauaillé pour establir ceste nouuelle 
maison , que les pierres mesme d'icelle ont dti sentiment 
pour lui , et en auront autant qu'elle subsistera : comme 
pareillement chacune religieuse présente et aduenir le deura 
recognoistre , l'aymer et honorer , comme vrai Père de leur 
couvent, et Madame, Madame Emérentianne de S. Mart, 
sa compagne , pour vraye Mère. 

Ces deux susdites religieuses enuoyèrent à Bouchain , 
cincq filles séculières , pour y estre vestûes , avec le 
temps , et y arrivèrent la veille de la très-sainte Trinité , 
en l'an 1648, où se formèrent dans les exercices spirituels et 
enseignèrent les petites et jeunes filles , dans leur maison 
qu'elles auaient achetée pour le lieu de leur demeure. 

Quelque temps après , les dictes deux Sœurs Religieuses, 
après beaucoup de trauerses et difficultés surmontées, 
vinrent de Valentiennes à Bouchain , sçauoir : le 8 de 
Feburier en l'an i649. Le Magistrat de Bouchain leurs 
ayants donnez leur aggréation et consentement. 

Monsieur Drouhot , Gouverneur, et Madame sa compagne, 
leurs ayants donnez leur carosse , dont elles furent receués 
d'iceux avec beaucoup de charité. Elles estaient accompa- 
gnées du R. P. Guillebault , leur très-mérite Provincial et 
de Monsieur Ricart , Pasteur de Bouchain. Ayantes adoré 
le Saint Sacrement dans l'église paroissiale , Madame la 
Gouvernante les conduisit à leur nouvelle maison ; et le 15 
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de Feburier après , donnèrent Thabit de la sainte Religion 
à les cincq filles susdites , dans Téglise paroissiale , ou 
pareillement Tannée suiuante , rendirent leurs vœux, entre 
les mains du Réuérendissime Père Marchant , leijfr Commis- 
saire GénéraU qui auait donné ceste permission. 

Jusques icy Tœuvre du Seigneur fut approuué et les 
religieuses iouyrent de la paix et vesçurent en saincteté et 
iustice deuant Dieu et deuant les hommes. » 

« CHÀMmE 57. Incendie qui fit feu et flammes de tout ce 
qui estait en ce nouueau couvent, — Estantes néantmoins 
du nombre des iustes , qu'ils doiueiit passer et endurer 
plusieurs espreuues; Dieu permit qu'vn feu dereschef 
brusla et consomma tout ce couvent, lors qui ne faisait 
que naistre. Ce désastre arriua Fan 4655 , dernier jour 
d'Aoust. Tout y fut réduit en cendre , comme aussi leur 
église , non encore toute achevée , hormis le très-adorable 
et très-saint Sacrement , que Monsieur le Pasteur Houseau 
auec grande diligence et péril, emporta et sauua dans 
Téglise paroissiale. 

Toutes ces pertes ont estées très-sensibles à ces pauvres 
et vertueuses Religieuses , et leur désastre toucha le cœur 
à touts; nommément à Monsieur Drouhot, Gouuerneur, 
lequel les receut en sa maison , l'espace de six sepmaines, 
les accomoda si proprement , que dans vne chambre d'icelle 
touts les jours, elles y entendoient la saincte messe; 
selon la permission donnée par Monsieur de Laurettens , 
Vicaire-Général. Madame Emérentiane de S. Mart, Gou- 
vernante , pour lors réfugiée dans Cambray , pour la 
crainte qu'on auoit que Tennemi n'eut assiégée Bouchain ; 
cependant par ses lettres leurs témoigna vn ressentiment 
de leur perte, qui ne se peut presque imaginer, les consola 
fortement, leurs offrant de grand cœur, tout ce qu'elle 
possédait en sa maison et toutes les assistances possibles. 
D'autres contribuèrent quelque chose pour les relever de 
leurs misères : les parents des Religieuses signament de 
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deux premières Mères ne manquèrent de les assister, 
comme ils auoient faicts depuis l'érection du Couvent. 

Les mémoires de ceste maison, qu'on m'a envoyées, 
disent aussi, que le baron de Nayelles, Messire Anthoine de 
Carondelet etc. leur donna quatre Chesnes. Monsieur le 
Prélat de Cysoing , deux. Et Monsieur le Préuost d'Haspres 
pareillement deux. Ces mcsmes mémoires portent que leur 
Eglise, consommée par le feu dito fut commencée le â5 de 
Septembre Fan 1652 , bénitte par le R. Prélat d'Hasmon, 
Monsieur D. Archange Michel , docteur en Théologie, qui 
en diuerses occasions n'a jamais manqué de les ayder et à 
qui aussi je demeureray le reste de mes vieux jours , très- 
obligé. 

Ces vertueuses Religieuses sont aujourd'huy restabliés 
dans leur Couuent , conformément à la pauvreté de Jésus- 
Christ, dont leur Père, le séraphique S. François, en 
estait un très-parfait imitateur. » 

« Chapitre 58. Instrument authentique pour icelles. — 
Pour conclure de parler de ce Monastère des Pénitentes ; 
faut remarquer, qu'afin que leur nouuelle Eglise ne préju- 
dicierait en rien à la Paroissiale, pour accommoder diuerses 
difficultez : Le Réuérendissime Père Pierre Marchant, 
Commissaire Général de Tordre de Sainct François sur les 
Prouinces d'Allemagne, Pays-Bas, Irlande, Angleterre, 
Escosse, Dannemarque, etc. u A tous ceux qui cest 
» instrument apartiendra : sçauoir faisons, qu'vne Requeste 
wnous a esté présentée par : Barbe Louyse du Seiller, 
» Catherine et Marie Millet , Charlotte Ursule , et Marie 
)) Claire Sellier , Jeanne et Marie Hugo , jeunes / filles 
» tenantes Escholle en la ville de Bouchain, par laquelle 
» elle nous remonstraint les désirs qu'elles auaient de se 
» rendre Religieuses du Tiers-Ordre des Pénitentes de S. 
» François : nous suppliantes que les voudrions recepuoir 
» et les octroyer deux Religieuses de nostre couvent de 
» Yalentiennes du mesme ordre , pour les instruire , 
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» former , et gouverner , et establir en vn Cloislre qu'elles 
» prétendent bastir par leurs propres moyens audict lieu , 
» et ce afin d'instruire et resieuer des jeunes fillettes en la 
)) piété , et bonnes mœurs , ledit lieu estant destitué de 
)) semblable EschoUe et commodité. Nous , youlant donc 
» fauoriser vn si pieux dessein, qui ne butte qu'à la plus 
» grande gloire de Dieu , et très-grande vtilité du publique, 
» et des âmes (entant que cecy nous concerne) leurs auons 
» bien voulu accorder leur demande , moyennant la per- 
» mission du Roy , et de Messeigneurs les très-Révérends 
» Vicaires Généraulx de TEuesché d'Arras. Et, pour quitter 
» toutes difficultés qui nous ont esté proposées par le R. 
» Pasteur du lieu au nom des S. S. Vicaires, tant pour la 
» crainte que les Confesseurs de nostre ordre prendroient 
» résidence par cette occasion (et soubz ce prétexte) en 
» laditte ville de Bouchain , ou que les droicts des Pasteurs 
» seroient intéressez à cause des privilèges concédez à 
» nostre Ordre. Considérant en oultre la petitesse de la 
» ville et pour n'empescher le bien qu'il doilt réussir de 
)) cette pieuse entreprise, auons bien voulu stipuler, et 
» asseurer lesdits S. S. Vicaires Généraulx, et tous aultres 
» à qui la chose touche des conditions suiuantes, en cédant 
)) aux privilèges concédés à nostre Ordre , en tant que les 
» conditions suiuantes y dérogent. Pxemière, Que ny nous , 
» ny noy successeurs ne permettrons aucune résidence fixe 
» aux Confesseurs Religieux de nostre Ordre, ou aultre, 
}) soubz prétexte d'entendre les confessions , ou administrer 
}> les S. S. Sacrements aux dittes religieuses, ne soit que 
» les Révérendissimes Euesques ou Vicaires Généraulx le 
» trouueront eulx mesme nécessaire ou expédient. Secon- 
)> dément. Que ne permetterons aucunes sépultures des 
}) personnes séculiers, soit Tablières ou aultres, sinon par 
)> permission expresse des RR. Pasteurs , et leurs droicts 
)) tant de sépulture en la chapelle des dictes Religieuses , 
2} le corps se portera premièrement par le Pasteur en l'église 
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» paroissiale , pour là recevoir les derniers honneurs , et 
» de là sera transporté en ladicte chapelle par ledit S. Pas- 
» teur. Et les Tablières dudict cloislre &i couvent (en cas 
» qu'elles sortent ordinairement hors de la cloisture) feront 
» debuoir aux^ Pasques de communier en Féglise paroîs- 
» siale de ladicte ville. Tiercement, Ne se fera aucun office 
)) solennel en la chapelle des dictes Religieuses , qui pourra 
» préjudicier au seruices , ou offices qui se font en l'église 
» paroissiale, et, au cas qu'il se ferait quelque office ou 
«messe solennelle auec offrande, la grâce d'offrande est 
» accordée aux dictes Religieuses par le Seig. Pasteur; à 
» condition que d'icelle offrande luy serat présentée vne 
» petite pièce tant seulement et point davantage , laquelle 
» il pourra accepter si ainsi luy plaist. Comme aussi les 
» dictes Religieuses ne pourront chanter messe , ny vespres 
» durant la grande messe, ou vespres de l'église parois- 
» siale , les Dimanches ou Festes. Qmtriesment, Encore 
» qu'il sera nécessaire que quelque Religieux soit député 
» par le R. P. Provincial de la prouince de S. André (lequel 
» est ordinaire) des Couuents voisins pour la direction spi- 
» rituelle des dictes Religieuses, pour venir quelque fois par 
» an au lieu (sans résidence fisc) iceluy ne le pouuant seruir 
» de messes journaliers , ny leur administrer journellement 
» les Sacrements ; nous supplions le R. Pasteur du lieu , 
» en son absence, d'administrer lesdicts Sacrements ausdic- 
» tes Religieuses , et permettre qu'un Chappellain séculier 
» puisse dire les messes iournaliers auec salaire honeste. 
))Et bien que les personnes des Religieuses soient 
» exemptes de la jurisdiction des RR. Euesques d'Arras, 
» ce néantmoins, il leur sera libre , et à leurs Vicaires et 
» aux Archidiacres d'Ostreuant de visiter leur église seule- 
» ment, toutes les fois que bon leur semblerat, sans fraise 
» des dictes Religieuses. Et finalement soubmettons les 
)) dictes filles, et leur maison en tant que touche la élos- 
» ture , vesture , professe ou aultrement en tout, et partout 
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» aux décrets et ordonnances du Sainct Concile de Trente, 
)) ausquels n'entendons en rien déroger, ny préjudicier en 
» façon quelconque aux droicts de TEglise Paroissiale. 
» Sur tout ce que dessus auons ordonné, et fait cet instru- 
» ment publique en parchemin. Signé de nostre propre main 
» et scellé du grand scel de nostre office ce 17 du mois de 
» Janvier 1649. » 

tt Chapitre 59. Noms des religieuses de ce Couvent. — 
Les noms de celles qui ont commencé ce Couvent, comme 
vrayes filles du grand et petit Sainct François , méritent de 
D'estre point oubliez , puisque desia , le Ciel les a escrit. 

Les deux premières qui vinrent de Yalentiennes , pour 
establir ceste maison (comme auons dit et rapporté au 
commencement auxquelles le principal pour ne dire le tout 
doit estre attribué) sont les suiuantes. 

La première qui pourchassa la place , fut la Révérende 
Mère , sœure Marie-Claire de sainct Joachim , dicte au 
monde Millet, natif de VUlers en Cauchie, l'autre qui 
estait sa sœure germaine est appellée, la Réuérende Mère, 
sœure Ursule de S. Anthoine , dicte Jeanne Millet : sa 
sœure susdicte n'ayant exercé , l'office de Supérieure et de 
Mère , qu'enuiron dix ou onze mois ; le bon Dieu en 
récompense de ses trauaux , l'ayant appellée, celle-cy , lui 
succéda en office et le mesme Dieu seul, sçait les trauerses 
et misères, qu'elle a souffert, et qu'elle souffre à raison 
de ce siècle de fer auquel nous respirons. Il l'en rencom- 
pensera comme nous espérons. La première qui prit 
l'habit, fut sœur Marie-Claire de S. Joachim : dicte au 
inonde Marie Millet, niepce de la R. Mère présente , natif 
de Villers en Cauchie. La ± sœure M. Archange de S. 
Louys , ditte Barbe Louyse le Seillier, niepce de la mesme 
Mère , natif de Villers en Cauchie. La 3. sœure Marie- 
Catherine de sainct Quentin , dicte Catherine Millet, sœure 
de la première : mourut le neufuiesme mois de son noui- 
tiat, natif de Villers en Cauchie. La k. sœure Marie- 
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Françoise de sainct Hîerosme , ditte Jeanne Hugo , natif 
de Villers en Gauchie. La 5. sœure Marie-Joseph de S. 
Anthoine, ditte Charlotte Vrsule le Seillier, sœure de la 
seconde , natif de Villers en Gauchie; La 6. sœure Marie- 
Catherine de S. Didaque, ditte Catherine • Querin , natif 
proche de Philippe-Ville.) 

Je leur souhaite auec vne sainte passion , qui leurs 
arriiient à toutes , le mesme bonheur , duquel il est faict 
mention, en la première épistre de S. Jean. Chapitre 3. 
Qu'elles soient nommés enfants de Dieu, et qu'elles le soient. 
Ainsi-soit-il. » ^ 



Le clollre de Bouchain comptait, à l'époque de sa suppression , 
vingt religieuses de cbœur et six converses. Le Cameracum 
chrisiianum du D>^ Le Glay (Lille, chez Lefort , 4849) renferme à 
la page 355 cette notice : « Bouchain, petite ville et forteresse du 
Hainaut , possédait un couvent de Récollectines qui se livraient à 
réducalion des jeunes Hlles. En 4764, le roi leur fit défense de 
recevoir désormais des novices , mais au bout de deux ans cette 
défense fut révoquée. » 



DE LIMBOURG. iOi 

NOTICE SUR LA VIE 

DE 

SCURFRAMÇOISE-CLAIRE-DE-SAIIIT-LIÉVIM, 

PÉNITENTE DU COUVENT DE SAINT-PIERRE , 

A GAND. 



Sœur Françoise-Claire , ce grand prodige de la nature et 
de la grâce, naquit à Temsche dans le pays de Waes et 
reçut au baptême le nom de Livine. Son père, Jean de 
Sanders, et sa mère, Marie de Schingen , n'eurent rien de 
plus à cœur que de former leurs enfants à la vertu et à la 
crainte de Dieu. Dès son enfance , la petite Livine fut Tobjet 
des faveurs célestes qui devaient briller plus tard avec un 
rare éclat pour la gloire de Dieu et Thonneur de Tordre 
séraphique. Elle avait à peine atteint Fâge de trois ans , 
qu'elle fut portée d'une manière surnaturelle à se donner 
entièrement à Jésus-Christ par le vœu de virginité perpé- 
tuelle. Ce fut dans le cœur de l'hiver que cette enfant , cou- 
chée dans son lit avec une fille de chambre , entendit vers 
minuit une voix qui l'éveilla et lui dit : « Levez-vous , allez 
au jardin et vous y verrez des merveilles ! » La petite se levfi 
inaperçue et alla droit au jardin. Là elle vit d'abord une 
brillante lumière. Puis, la sainte Vierge lui apparut, portant 
sur ses bras le petit Jésus , qu'elle adora. La vierge Marie 
relève l'enfant prosternée, l'embrasse et lui dit que son 
Fils avait de grands desseins sur elle. Cette assurance l'en- 
gagea à offrir à Dieu sa virginité, afin de pouvoir nUeux 
correspondre, de son côté, aux intentions du Ciel. Cela fait. 



9. 
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la vision disparut : on -trouva Livine évanouie. Car la femme 
de chambre n'avait pas tardé de s'apercevoir de sa dispari- 
tion. L'effroi de cette fille redoubla, lorsqu'elle vit que tou- 
tes les portes, qu'elle savait avoir été fermées, étaient 
ouvertes. On doit présumer qu'elles s'étaient ouvertes 
d'elles-mêmes ; car l'enfant n'aurait pu naturellement les 
ouvrir. 

Dès lors, cette petite épouse de Jésus n'eut plus rien de 
faible que son âge. Elle n'épargna rien pour devenir de plus 
en plus conforme à son Epoux, ^le ne respirait plus que 
la dévotion aux saints mystères de la Passion qui faisait 
l'objet continuel de ses méditations. Ayant atteint l'âge d'en- 
viron sept ans , elle se fit faire une petite couronne hérissée 
d'épines qu'elle portait sous sa coiffure. L'éducation qu'elle 
recevait de ses vertueux parents ne faisait que développer 
les germes que la grâce avait plantés dans sa jeune âme. 
Ils l'envoyèrent , à l'âge de douze ans , au cloître des Récol- 
lectines de Philippeville, où elle apprit à parler avec une 
grande facilité la langue française. Mais, ici encore, eUe 
s'appliqua surtout à connaître les règles de la perfection 
chrétienne et religieuse et à les pratiquer. Son humilité 
étaiffiexemiJlaire; EÎ^exerçant à mortifier sa chair , elle se 
servaitdetoutés sortes d'adresses pour enseigner la pratiqne 
de la mortification à- ses compagnes. Pendant leurs petits 
divertissements, eltp^ne laissait passer aucune occasion , 
sans les engager, avec une amabilité entraînante, à faire 
quelque ^acn(ice , à renoncer à quelque plaisir, à faire 
quelque actiîq^proprç à crucifier les sens. Elle en donnait 
l'exemple ellé-^énf'e avec une telle gaieté de cœur que la 
mortification devint en quelque sorte contagieuse dans les 
rangs de ses petites amies. Quand Livine assistait avec les 
religieuses à l'office ^ivin , elle se tenait debout sur un pied , 
ou bien , étant à genoux , elle les soulevait tous les deux , 
tenant ses bras un peu éloignés du corps. Était-elle assise , 
elle refusait à ses pieds de toucher la terre. Pour faire 
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soufirîr la nature , elle mêlait des cendres aux mets les plus 
savoureux , ou elle les laissait tomber dans les ordures , 
pour les manger ensuite avec délices. Lorsqu'elle était cou- 
chée, elle trouvait moyen de tirer le matelas de dessous elle, 
pour coucher sur la paille ; d'autres fois elle plaçait une 
planche ou une pièce de bois sous les draps de lit. Elle se 
donnait souvent la discipline et traitait son corps d'une 
manière impitoyable ; on la vit parfois se flageller avec des 
orties. Naturellement l'obéissance dut bien des fois mettre 
fin à ces rigueurs ; un mot des supérieures était pour elle 
la voix de Dieu. 

Vers cette époque , on s'aperçut que notre jeune Livine 
était souvent gratifiée des visites de Dieu : car elle eut beau 
faire , elle ne put cacher les extases et les ravissements qui 
s'emparaient d'elle pendant l'oraison. Mais ces phénomènes 
eux-mêmes devinrent pour elle une source de mortifi- 
cations. 

Après avoir passé deux ans à Philippeville, Livine fut 
rappelée chez ses parents. Pour échapper à certaines occa- 
sions de se produire dans le monde , elle se coupa la che- 
velure et obtint , après bien des instances , de ses parents , 
la permission de pouvoir porter des habillements simples. 
Malgré la vigilance de Livine , Dieu permit que sa vertu fût 
un jour mise à une rude épreuve. Un jeune cavalier qui la 
demandait en mariage , voyant ses peines perdues , eut l'ef- 
fronterie de vouloir attenter à sa pudeur. Ce misérable ne 
cessait d'épier l'occasion favorable pour l'exécution de son 
criminel projet. Un jour, qu'il vit Livine seule dans sa 
chambre , il s'y glissa furtiyement , et après avoir fermé la 
porte , il voulut fàffe violence à la sainte fille qui s'écriait : 
« bon Jésus , venez à mon aide ! ô Marie , protégez-moi ! » 
Elle n'eut pas plus tôt prononcé ces mots , que la serrure et 
un barreau de fer qui fermaient la porte se détachèrent avec 
bruit et que la porte s'ouvrit tout à cotip au grand large. 
Déconcerté, le jeune libertin reconnut lui-même que c'était 
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Dieu (fui venait en aide à l'innocence , et il s'enfuit , pour ne 
plus revenir. 

Notre LWine , de plus en plus dégoûtée du monde, vou- 
lait mettre à exécution le projet qu'elle avait formé, de se 
vouer à Dieu dans Tordre de saint François. Pendant qu'elle 
était encore pensionnaire ik PhiUppevUle, Dieu lui avait 
montré, dans une vision, le clottre nouvellement bâti avec 
toutes les religeuses qu'il renfermait. Elle n'avait pas tout 
d'abord compris ce que signifiait cette vision prophétique 
qui, comme il lui avait été dit, devait se réaliser avant 
qu'elle n'eût atteint sa vingtième année. Or, il arriva que, 
juste six semaines avant qu'elle ne fût parvenue à cet âge, 
elle prit l'habit des Pénitentes-Réeollectines à Gand. Voici 
comment les choses se passèrent. Étant un jour arrivée 
dans cette ville, elle visita plusieurs maisons religieuses 
qui toutes souhaitaient delà posséder. Mais se rappelant le 
cloître qu'elle avait vu en esprit à Philippeville, elle répondit 
que Dieu l'appelait à son service dans un couvent déterminé. 
Elle avait fait à peu près le tour de toutes les maisons reli- 
gieuses de la ville , quand un jour, elle entra comme par 
.hasard dans l'église des RécoUectines , dans la rue Saint- 
Pierre. Elle n'y eut pas plus tôt mis le pied qu'elle comprit 
que'.Dieu la voulait là, et non ailleurs. Elle avait reconnu le 
couvent nouvellement construit de sa vision. Cette décou- 
verte la combla de joieet , s'étant mise à genoux , elle rendit 
grâces à Notre-Seigneur dans le Saint-Sacrement; puis, 
elle alla à la grille , demanda la Supérieure qui était Jeanne- 
de-Saint-Bernardin. Livine la reconnut; c'était une des reli- 
gieuses que lui avait représentées sa vision. Il n'en fallut 
pas plus pour elle, dont le cœur tressaillant d'allégresse 
disait avec le prophète : « Voici le lieu de mon repos , je l'ai 
choisi pour en faire ma demeure à jamais». Sa résolution 
était prise , elle devint Récollectine. Livine prit l'habit de la 
religion le i®' Août 1G49 et fut appelée François&<€lair&^e- 
Saint-Liévin. Il ne serait pas juste de passer sous silence 
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les merveilles que la bonté divine opéra en faveur de cette 
sainte novice. Elle ne fut pas plus tôt revêtue de Thabit de 
Saint François, que Dieu lui donna Fassurance qu'elle avait 
fait un bon choix ; qu*il voulait la sanctifier dans la congré- 
gation des Pénitentes , mais qu'elle aurait de grandes souf- 
frances à y supporter. Se trouvant au pied de Tautel pour 
recevoir le saint habit , elle fut si vivement pénétrée de la 
présence de Dieu qu'elle en demeura immobile comme une 
statue. «Elle reçut la sainte communion et, pendant que Ton 
chantait le Veni Creator, elle fut ravie en une extase , dont 
les eifets se manifestèrent par un immense amour de la croix 
et une soif insatiable envers les humilations qui ne la quitta 
plus. Dès lors sa vie devint de plus en plus séçaphique. Dieu 
lui montra les splendeurs de son infinie bonté ; il lui fit 
ressentir si vivement les touches de son infinie miséricorde, 
l'immensité de son amour, le néant de la créature, que toute 
sa vie conventuelle ne fut plus qu'un ravissement conùnu , 
sans cesse nourri par les mortifications les plus effrayantes 
pour la nature. Durant ses ravissements , Dieu lui ensei- 
gnait les desseins qu'il avait sur la jeune congrégation de 
Limbourg , les obstacles qui seraient suscités à la Réforme, 
les moyens qu'il fallait employer pour les surmonter. Assu- 
rant qu'il avait pris cette famille religieuse sous sa protection 
spéciale , il lui dit qu'elle se propagerait dans beaucoup d e 
localités de la Flandre. La fin de cette congrégation , disait 
le Seigneur , était de mener une vie solitaire , angélique et 
contemplative. 

Quatre mois après sa vêture , au jour anniversaire de 
l'introduction de la Réforme dans le cloître de Gand , soit 
le 9 Novembre , la novice , qui venait de s'approcher de la 
sainte Table , tomba dans une extase qui dura longtemps. 
Pendant ce long ravissement , elle fit ses vœux de religion , 
en présence des trois personnes divines qui lui apparurent 
accompagnées de sainte Thérèse et sainte Louise. La pre- 
mière la revêtit du seapulaire de l'ordre , la seconde lui 
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mit le voile noir. Lorsqu'elle en fut revêtue, elle prononça 
la formule de la profession , après quoi les Anges lai 
mirent la couronne d*épines sur la tête et la félicitèrent par 
un concert de musique céleste. Cette cérémonie achevée , 
sainte Thérèse embrassa la nouvelle professe et lui prédit 
tout ce qu'elle devait souffrir dans le cloître pour la gloire 
de Dieu. 

Tant de grâces auraient dû, ce semble, attirer sur cette 
épouse privilégiée de Jésus-Cbr ist Tamour et le respect de 
tous les cœurs. Mais Dieu permit qu'il n'en fût pas ainsi. 
La vie extraordinaire de Françoise-Glaire ainsi que les 
faveurs qu'elle recevait du Ciel , excitèrent une horrible 
tempête contre la pauvre fille. Des religieuses, des prêtres 
même attribuèrent ces phénomènes tantôt à l'influence de 
quelque maladie, tantôt à l'action du malin esprit. 

Elle avait été vue à différentes reprises s'élevant dans 
l'air. Un ecclésiastique lui dil; un jour par moquerie : 
at Allons , ma Sœur , élevez-vous en l'air , voyons si ce 
qu'on dil; de vous est conforme à la vérité ! » Puis , enga- 
geant la religieuse, toujours sur le même ton, à lui décou- 
vrir qj^lque chose de particulier, il eut la confusloii 
d'entendre la Sœur lui révéler dans sa simplicité, certaines 
fautes qu'il commettait. Il en fut tellement piqué soi vif qu'H 
mit tout en œuvre contre la sainte fille , dont les ennemis 
semblaient se multiplier à mesure que les grâces augmen- 
taient. Pour ceux-ci , les extases de Françoise-Claire étaient 
des hallucinations , des rêveries , des illusions provenant du 
démon ; ils la soupçonnaient même de sorcellede. Mais la 
Supérieure , Jeanne de Saint Bernardin , qui avait beaucoup 
d'expérience dans les voies de Dieu , ne manquait pas de 
rapporter fidèlement tout ce qui se passait au R. P. 
Marchant , qui eut lui-même phisieurs conféf enees avec la 
pauvre persécutée. Il examina rigoureusement la novice , 
l'interrogea pendant des heures entières, et cela en divers 
temps et à diverses reprises. Il lut et relut avec grande 
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âi^lîcation les lettres qu'elle avait écrites à ses stenrs : 
mais ni dans ses écrits , ni clans sa conduite il ne put rien 
trouver cpai fût contraire à la piété chrétienne. Il déclara 
même à qui voulait Tentendre que les opérations , que les 
uns admiraient «t que les autres vilipendaient , ne pouvaient 
êlre que des effets du Saint-Esprit. C'est pourquoi , après 
avoir consolé la novice , il lui recommanda d'user de 1^ 
plus grande ouverture de cœur envers sa Supérieure et 
d'écrire non-seulement toutes ses inspirations , mais 
surtout ses pensées sur Téconomie de Bieu avec Tâme (i). 
Pour le reste , Il kii recommanda de s'abandonner entière- 
ment entre les mains de Dieu. 

C^;te conduite du Père Marchant -it de grandes brèches 
dans les esprits aigris contre sœur Françoise , mais die 
ne suffit pas pour les calmer entièrement. Il y avait des 
religieuses qui jugeaient cette novice inutile et même com- 
promettante pour la communauté, à cause de ses fréquentes 
extases. Elles formulèrent contre elle de nouvelles plaintes, 
demandant qu'elle fût renvoyée. Ce fut le^R. P. Marchant 
qui voulut présider le chapitre , lorsqu^l s'agit de recevoir 
les suffrages de la communauté pour Tadmission aux saints 
vœux. Dans son allocution préparatoire , il lit comprendre 
aux sœurs vocales que la novice qui était l'objet de cette 
délibération n'était ni incapable , ni inutile à la commu- 
nauté. Les esprits se trouvèrent si merveilleusement changés 
que Françoise-Glaire fut admise à la profession. Là dessus 
le Père Marchant la fit venir, et, en présence de toute la 
communauté, il lui fit une réprimande sévère et, pour 
donner quelque satisfaction à certaines sœurs et , d'autre 
part, éprouver l'humilité de la novice, il lui imposa une 
pénitence très-sensible. Elle la fit avec une si grande sou- 
mission , que toute la communauté en répandit des larmes 
d'attendrissementet d'édification. 

(t) Ce traite a été reproduit dans la Vie de Sœur Françoise- 
Glaire, pabliiîe à Liège en 4696 , par le R. P. Laonreax. 
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« 

Françoise-Claire fit sa profession dans le courant de 
Tannée 1619. Elle continua à marcher de vertu en vertu, 
et Dieu , de son côté , la glorifiait par ses opérations 
admirables et ses grâces d'élite exposées dans le récit 
circonstancié de sa vie que nous en ont donné les Pères 
Laoureux et Cauwe , récollets , contemporains de Fran- 
çoise. Ces biographes entrent dans les détails sur ses 
extases , ses ravissements , ses visions et révélations et 
nous rapportent une foule de faits , constatant que Dieu 
avait honoré la sainte professe des dons les plus éminents, 
par exemple la pénétration des pensées et des consciences 
et le don de prophétie. Pour mettre un contrepoids à ces 
privilèges , son divin Époux ne permit pas qu'elle quittât 
le chemin royal de la croix et des humiliations , que ce 
divin Maître avait voulu suivre lui-même pendant sa vie 
terrestre. Même après sa profession et malgré le témoignage 
du R. P. Marchant, plusieurs des sœurs continuèrent à la 
croire conduite par Tesprit malin. Pour cette raison , on la 
chargea d'une foule d- exercices extérieurs et des océupations 
les plus viles et les plus humiliantes , et la fille du Seigneur 
de Temsche balayait les chambres , lavait les ustensiles de 
cuisine, portait du bois, sarclait le jardin, selon que 
Tobéissance le demandait. Mais habituée comme elle Tétait 
à la contemplation la plus sublime , ses extases continuelles 
Tempêchaient de donner dans ces sortes d'occupations 
toute la satisfaction qu'on souhaitait. Dieu le permettait 
ainsi pour qu'elle fût humiliée : « Voyez-vous , disait-on , 
qu'elle manque de bonne volonté , qu'elle est sous l'influence 
du mauvais esprit! Elle manque d'humilité, d'obéissance, 
par conséquent ses visions ne sont que des illusions». 11 
se trouva même des prêtres qui parlèrent contre elle dans 
leurs prédications. Malgré sa science et son autorité, le 
R. P. Marchant ne put réussir tout-à-fait à adoucir les 
esprits aigris. Pour la Sœur Françoise-Claire, elle n'opposait 
aux persécutions que la douceur et l'humilité. A cela elle 
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joignait de ferventes prières pour obtemr de Dieu qu'il 
voulût lui retirer ces dons , qui , au lieu de donner de la 
solidité et de raccroissement àla réforme, semblaient devoir 
lui être fatal. Dieu rie l'exauça que six mois avant sa mort. 
Soudain toutes ces grâces éclatantes disparurent , et il ne 
lui resta plus que les lumières nécessaires pour se tenir 
en parfaite union avec son Epoux céleste. Elle avait eu 
jusqu'alors , outre son ange gardien , un second ajige qui 
prenait soin d'elle dans ses plus importantes affaires , le 
même protecteur qui l'avait défendue contre Je «jeune libertin 
dont nous avons parlé. Lorsq<ue Dien liri frt connaître que 
sa prière était exaucée , elle apprit aussi que cet esprit 
céleste, député pour la diriger dans les opérations extra- 
ordinaires que4)ieu exerçait sur elle, ftit rappelé au ciel, 
comme ne lui étant plus nécessaire. 

Environ trois mois avant sa mort, Françoise-Claire 
écrivit à une religieuse pour lui faire ses adieux , en l'assu- 
rant que bientôt elle quitterait ce monde avec une autre 
sœur qu'elle ne nommait pas. Peu de temps après, elle 
tomba effectivement malade et mourut le même jour que la 
Sœur Séraphine-Colette-de-Saint-François, savoir le 31 
Janvier 1652, après avoir reçu de la manière la plus édi- 
fiante les sacrements des mourants entre les prières de ses 
sœurs qui fondaient en larmes. Après sa mort , on vit sur 
son visage des changements si merveilleux que le peintre 
qui avait entrepris de faire son portrait , fut obligé de s'y 
mettre jusqu'à trois fois avant de pouvoir réussir , parce 
qu'elle changeait à tout moment de couleur. A la fin , son 
visage demeura blanc comme la neige , mais , chose surpre- 
nante , aussi ridé que celui d'une personne de soixante-dix 
ans , quoiqu'elle n'eût pas encore vingt-trois ans accomplis. 
Le R. P. Marchant qui était venu voir la défunte , consi- 
dérant ce changement, dit en faisant le signe de la croix : 
{{ Consummata in brevi expient tempora multa)), comme 
s'il avait voulu faire entendre par là, que cette jeune vierge 
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avait acquis eng)eu de temps la même plénitude de grâces, 
que si elle était parvenue à un grand âge. 

Les guérisons innombrables obtenues par son interces- 
sion et les merveilles qui illustrèrent son tombeau , parmi 
lesquelles nous mentionnons une odeur suave qui en sortait 
encore Tan 1677, seniblaient donner l'assurance que le 
Séraphique Saint François comptait un de ses enfants de 
plus dans le ciel. 

(Extrait des ouvrages intitulés : La vie admirable et 
la doctrine toute céleste de Sceur Françoite- 
Claire-de-Saint-Liévin , par le R. P. Gilles Laoo- 
reux. Liège , 4696. Et Eet leven ende goddelyke 
Ueringhen van Suster Francoyee Clam van S. 
Lieven , door P. Franciscus Gauwe.) 
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La vénérable Nèrb Lomse dr la Passion, 

DITE DOILSAIN , NÉE DE FRU6E , religieuse de la 

COMMUNAUTÉ DE NiEUPORT. 



Nous soussignées , discrètes et anciennes religieuses du 
couvent des Pénitentes-Récolléctines du Tiers-Ordre du 
séraphique Père saint François de la congrégation de 
Limbourg en la ville de Nieuport, attestons avoir été 
témoins de la vie édifiante et austère de la vénérable mère 
Louise de la Passion. Elle avait fait sa profession de sœur 
grise au couvent de Nieuport, le iâ juin 1596, à Tâge de 19 
ans. Faisant un saint nsage de la grâce de sa vocation , 
elle s'avançait à grands pas dans la pratique des plus 
excellentes vertus , spé*cialement de Thumilité, du silence 
et de la sainte pauvreté. L'amour divin qui possédait son 
cœur et le zèle ardent de sa propre perfection et de celle 
de sa communauté lui inspira de demander au R. P. Mar- 
chant la faveur de voir réformer et admettre dans la con- 
grégation de Limbourg la communauté à laquelle elle 
présidait. Ses consœurs étaient animées du même désir. 
Le R™^ Père , après avoir pacifié les oppositions et éloigné 
les obstacles , donna à ces religieuses le saint habit de la 
Réforme et, après quelque temps de noviciat, elle les 
reçut à la profession le 3 février 1629. Sœur Louise , qui 
n*avait d'autre vue que la gloire de Dieu et la perfection 
de son âme, pour plaire à sa divine Majesté et Taimer 
uniquement , ne pouvait assez bénir et remercier son divin 
Epoux de les avoir renfermées dans une étroite clôture , 
pour avancer , par devoir et obligation , à une plus haute 
perfection. 
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Elle avait déjà passé trente-cinq ans de profession en la 
qualité d» sœur grise, lorsqu'elle fit la profession de notre 
sainte Réforme; mais, se voyant honorée du titre de 
Pénitente-Récolleqtine ,^eUe tâch|i de tout son pouvoir dé- 
porter dignement ce nom. Elle commença en conséquence 
à mener une vie plus austère, imfUÈSinV son corps par 
amour de Dieu et refusant aux sens généralement tout ce 
qui leur pouvait donner le moindre contentement. Elle 
s'adonnait à la récollection de Tâme par la méditation , qui 
est récole du saint Esprit. 

A Toccasion d'une élection , elfe avait eu quelques pen- 
sées désavantageuses de la nouvelle supérieure : elle avait 
même fait paraître au dehors quelques gestes de dédain. 
Faisant ensuite sa retraite de neuf jours , Dieu lui fit 
connaître que cette faute déplaisait fort à son divin Epoux, 
ce qui lui fit verser une grande abondance de larmes qui 
procédaient d'un cœur contrit et humilié. Ses exercices 
achevés , elle en fut dire sa coulpe à la nouvelle Mère avec 
la plus> sincère humilité. Elle se jeta de son long sur le 
seuH de la porte du réfectoire, priant chaque religieuse de 
la fouler aux pieds avec le plus de rudesse qu'elles pour- 
raient; ensuite, se sentant inspirée de mener une vie de 
pénitence^ elle en démanda la permiission au très-révérend 
Père provincial'. Le R. P. Viaert qui reconnut dans ce 
désir l'opération de l'esprit de Dieu, lui accorda sa 
demande. Elle commença dès lors à mener la vie la plus 
effrayable à la nature. D'abord elle mata son corps par 
des jeûnes et abstinences continuels : car, outre les 
jeûnes de la sainte Eglise et ceux de notre sainte règle, 
elle jeûnait depuis le jeudi jusqu'au samedi à midi, sans 
prendre la moindre nourriture. Sa nourriture ordinaire 
était' du' pain cuit dans de l'eau. Le dimanche elle mangeait 
une portion de légumes , ce qui était pour elle un grand 
rég^L Bile ne buvait de Peau qu'en très petite quantité. 
Elle portait toujours sur sa chair un rude cilice de crins 
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et était chargée d'une chaîne de fer fort pesante et autres 
instruments de pénitence également de fer qui déchiraient 
impitoyablement son pauvre corps, qu'elle macérait encore 
sans miséricorde par des disciplines journalières. A dix 
heures , elle se rendait devant le Saint-Sacrement et y 
demeurait en prières jusqu'à minuit. Alors elle allait 
éveiller la communauté pour les matines, auxquelles elle 
assistait toujours. Son silence était perpétuel ; ses yeux et 
tous ses sens étaient si mortifiés qu'il ne se peut rien de 
plus ; la nature était à tel poiiit morte et consumée dans 
toutes ses actions que son corps ne paraissait plus qu'un 
squelette ayant vie : car elle n'avait plus que la peau 
collée aux os ; son visage pâle et jaunâtre avait plus de 
ressemblance à celui d'un cadavre que d'une personne 
vivante. Cependant le contentement intérieur dont elle 
jouissait lui donnait des forces. C'était une âme perfec- 
tionnée dans la pratique de toutes les vertus ; son humilité, 
sa modestie , sa ferveur , son union avec Dieu paraissait 
jusque dans ses moindres actions. Elle conservait toijyours 
la même tranquillité d'esprit , et son visage pâle et défait 
ne pouvait déguiser l'amour qui embrasait son cœur. La 
douceur et la gaieté qui paraissait sur cette face exténuée 
était un reflet du ciel intérieur. Son divin Epoux fortifiait 
cette bonne âme de sa grâce : elle était très laborieuse et 
prête en tout temps à se charger des ouvrages les plus 
pénibles et, plus elle y trouvait de peines et de contra- 
riétés, plus elle surabondait de joie. Un jour, transpor- 
tant le soir un grand bac de fer rempli de cendres d'une 
place dans une autre , elle tomba par malheur dans un 
puits profond. Les religieuses entendirent le bruit qu'elle 
fit par sa chute. Elles y courent croyant la trouver morte. 
Mais sœur Louise d'une voix tremblante et douce leur dit : 
« Mes chères sœurs , soyez en repos ; le Seigneur m'a 
gardée dans ce précipice ! » Et elle fat tirée du puits saine 
et sauve et sans la moindre incommodité. Il arriva encore» 
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dans le temps que Ibn faisait la* provision de bois et de 
fagota, que sœur Louise< ayant entassé beaucoup de bois 
Tnn sur Tautre et s'en étani* chargée voulut descendre 
TeseaUer et tomb». de haut en bas , la charge sur elle : 
elle fut' encore conservée dans ce grand péril et n'en eut 
ni mal ni blessure. 

Et* cette vie d'austérité, elle Ta continuée pendant 
quatorze^ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort qui' arriva le 5- 
Avril i6M. Elle était âgéede 6a<ans, professe de 49; elle 
en avait passé 35 dans l'état de soeur grise et 14 en celui 
de véritable Pénitente-Réeollectine. ÂvanI* de mourir, 
elle prédit que sœur Isabelle la suivrait après six jours, 
cequi arriva. 

La Révérende Mère ayant été longtemps malade obtint, 
par rintercession de la défunte sœur Louise, son entière 
gnérisoni Ce n^était là que le préambule d\ine longue 
série de grâces et^ de guérisons obtenues dans> la suite 
par l'intermédiaire de cette sainte épouse de Jésus-Christ, 
qui semblait continuer à exercer après sa 'mort la charité 
qu-ellO' avait toujours témoignée envers son prochain. 
Outre les actes' constatant plusieursi faits extraordinaires , 
nous trouvons dans lesarchives'de la maison .de Nieuport* 
une attestation signée des sœurs Emérentienne de St- 
Henri, vicaire, Norbertine de Ste-Anne, discrète, et Cécile 
des Anges, dont voici la teneur : 

«Nous attestons avoir vU'^unpeu avant* la mort de 
notre chère et* vénérable sœur Lonûe, à'sa> bouche une 
lumière claire et brillante ayant plusieurs rayons lesquels 
illuminèrent sa face entière. Cela dura jusqu'à* ce qu'elle 
ren4fft son âme entre les mains de son créateur*.. Deux 
ans après sa< mort, comme on faisait la fosse pour 
entetver une religieuse décédée , on trouva le corps- de 
sœur Louise entier et- sans corruption, môme son habit 
Comelis Verloot prit par dévotion , en. bas de sen<>habit, 
plusieups feuilles de laurier dont on avait orné ce corps 
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pour, ses obsèques. Or, ces feuilles étaient aussi vertes et 
bien argentées que le premier jour. En foi de quoi.... » 

La soeur Anne-Marie de Ste-Thérèse attesta : « .. . J'étais 
atteinte de douleurs extrêmes et insupportables depuis 
cinq ans. Je 1^ ressentais par tout le corps, mais surtout 
dans les bras et les jambes. Il me semblait que des bêtes 
mangeaient et consommaient la moelle de mes os et nerfs. 
J'avais usé tous les remèdes imaginables sans avoir 
d'allég^ent q^e pour quelques jours. Je pris enfin la 
résolution, avec la permission de ma supérieure, de ne 
plusme servir de remèdes humains, puisque je sentais dans 
moi-même une confiance entière dans rintercession de 
notre très-Révérende Sœur Louise-d€-la-S*®-Passion. J'ob- 
tins pour le porter sur moi , un objet qui lui avait appartenu. 
admiration ! tous les médicaments ne m'ont été d'aucun 
secours, un petit instrument dont sœur Louise s'était servie 
me soulage instantanément. Après l'avoir porté pendant 
près d'un an sans plus ressentir aucune des douleurs pré- 
cédentes, je me rappelai que je portais cet instrument ^sans 
la permission de notre R. P. confesseur. Je lui en donnai 
connaissance, et il me dit qu'il ne m'était aucunement, 
permis de mettre si grande confiance en cet instrument ; il 
m'allégua cette raison : que Sœur Louise n'était pas une 
sainte , de sorte , me disait-il , que je pourrais facilement 
tomber dans une pernicieuse superstition. Je m'en défis 
donc avec mépris , et aussitôt mes peines et mes souffrances 
recommencèrent et augmentèrent encore pendant la retraite 
que je fis. Ma confiance en Sœur Louise était assoupie , 
pour ne pas dire entièrement perdue. Je maigrissais et 
changeais au point que toutes nos Sœurs s'en apercevaient. 
Le huitième jour de mes exercices , je fus à confesse , acca- 
blée de douleurs extrêmes , ce que notre Père confesseur 
ayant reconnu par la faiblesse de ma parole , il m'en demanda 
la raison. Je lui fis le récit de tout, et il me donna une 
permission absolue de porter de nouveau cet objet sur moi 
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et de prendre en cette chère mère et sœur une pleine con- 
fiance. Je demeurai comme interdite jusqu'au soir vers les 
9 heures , et puis je remis à mon col ledit instrument et 
fus reposer. A minuit , me levant pour aller à Matines , je 
me trouvais sans peines , ni douleurs , entièrement guérie , 
oui même guérie d'un autre accident qui m'était survenu 
environ trois ou quatre mois auparavant en arrachant une 
haie. D'abord je n'en avais parlé à personne ; mais bientôt 
le mal fit de tels progrès que je n'en pouvais plus respirer, 
pas même porter mon bras droit à ma tête. Enfin je fus 
obligée de communiquer mon mal et de prendre des remè- 
des. Mais notre Père confesseur m'ayant donné la permission 
prédite, je renonçai aux remèdes en mettant uniquement 
ma confiance dans l'intercession de Sœur Louise. Je me 
trouvai d'abord sans peine et parfaitement guérie de mes 
maux et accident susdit. J'ai récupéré cette même guérison 
au mois de juin , l'an de grâce 1695. Dieu soit loué et béni 
par l'intercession et les mérites de sœur Louise-de-la-S'®- 
Passion. Le tout quoi j'offre d'afiirmer solennellement en 
étant requise. ( Signée) Scem Anne-Marie-de-S'®-Thérèse , 
Pénitente récollectine , indigne. 
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RELIGIEUSE AU COUVENT DE BRAINE-LE-COMTE. 



Cette s€eur était native d'Horues près de Soignies. Ses 
parents étaient d'honnêtes fermiers vivant de leur travail. 
L'aînée de leurs enfants fut notre sœur Jeanne-Françoise. 
Elle naquit dans le courant de septembre 1662. Dès sa plus 
tendre enfance elle eut un grand penchant pour la prière. 
Ses inclinations étaient fort éloignées de Tesprit du monde ; 
elle s'appliquait surtout au travail pour assister sa bonne 
mère dans le ménage. Ses parents qui étaient pieux et crai- 
gnant Dieu la mirent à l'école dans leur village , et quand 
elle eut un peu appris à lire et à écrire, ils la retirèrent pour 
l'appliquer au travail. Lorsqu'elle fut plus avancée en âge , 
elle demanda et obtint de ses parents de pouvoir entrer 
comme pensionnaire chez les Pénitentes de Braine-le-Comte. 
Elle s'appliqua à apprendre à bien lire le latin et tout ce 
qui lui était nécessaire pour le spirituel : elle ne se soucia 
guère d'apprendre autre chose. Le bon Dieu commença à 
lui donner du goût pour l'état religieux et il lui inspira un 
ardent désir d'être religieuse cloîtrée. Mais elle avait compté 
sans ses parents qui la firent retourner. Son désir ne fit 
que s'accroître dans la maison paternelle ; elle fit tant d'In- 
stances qu'elle obtint le consentement de ses parents et 
l'admission au couvent. Elle reçut l'habit religieux le 27 
juin 4-682; Comme elle avait été élevée grossièrement et 
tout simplement, son esprit n'était pas embarrassé des 
maximes du monde. Elle était simple comme une colombe 
et robuste de corps. La R. Mère Supérieure lui donna la 
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charge de travailler dans la maison , où les occasions 
d*exercer la patience ne lui manquèrent pas. Ses manières 
de faire étaient naturellement fort rustiques , mais son 
esprit était fort docile : car la bonne novice n'avait pas de 
volonté. Elle avait un très-bas sentiment d'elle-même. Enfin 
elle fit sa profession religieuse le 29 juin 1685. Dès ce jour 
elle s'appliqua tout entière à rendre avec fidélité à Dieu ce 
qu'elle lui avait promis. Son humilité était si profonde que 
toutes les religieuses lui tenaient lieu de supérieures. 
Quand elle travaillait avec une sœur , quand même c'aurait 
été une novice , elle demandait humblement comment il 
fallait faire. « Je ne sais rien faire , disait-elle avec convic- 
tion , je n'ai de l'adresse à rien ; je suis un gros rusteau de 
village qui n'est propre à rien ! » Elle avait cependant bien 
de l'esprit et voyait bien loin ; elle était d'une grande pru- 
dence qui rehaussait encore sa simplicité. Elle a été six ans 
seconde portière et elle a bien souvent édifié par sa vertu 
la première portière qui était une excellente religieuse. Si 
notre bonne sœur Jeanne-Françoise se trouvait à un ouvrage 
où l'on était à plusieurs, elle prenait pour elle ce qui était 
le plus difiicile à faire , comme de vider les égouts ; et tout 
ce qu'il y avait de plus sale et de plus dégoûtant , elle le 
faisait avec allégresse et appelait cela ses rentes seigneu- 
riales. Quand on voulait l'assister dans ces sortes d'ouvra- 
ges , elle disait que ces choses faisaient ses délices , et , 
pour toujours mettre son humilité en ombre , elle disait 
que son amour-propre était le motif pour lequel elle faisait 
volontiers de telles choses.. « Si le bon Dieu m'avait donné 
beaucoup d'esprit, sgoutait-elle , je serais devenue une 
ambitieuse insupportable. Quand on dit que je suis lourde, 
je sais parfaitement qu'on dit la vérité, je n'en ai aucune 
peine. Seulement je redoute de faire de la peine à quelqu'une 
de mes sœurs». Quand die avait causé du déplaisir à l'une 
ou l'autre, elle allait sans tarder demander pardon avec une 
humilité édifiante. Dans sa piété simple elle avait des 
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intentions si hautes et si pures que des personnes très- 
spirituelles étaient surprises quHine fille grossière comme 
elle était , eût appris des choses si sublimes. Les dimanches 
et les fêtes elle ne bougeait pas de Foratoire. Elle priait 
continuellement et toujours à genoux, sans regarder ni 
s'embarrasser de rien : tous les saints et les saintes étaient 
ses amis et, dans sa pieuse simplicité, elle les traitait 
conmie tels. Elle connaissait tous les jours de leurs fêtes 
et les vertus qu'ils avaient spécialement pratiquées ; elle en 
pouvait nommer quatre ou cinq à certains jours. Dieu lui 
avait donné une mémoire heureuse pour le spirituel ; mais 
pour le temporel , elle ne savait rien , les réponses qu'elle 
donnait sur ce chapitre tendaient toujours au mépris d'elle- 
même : la sainte humilité ne la quittait jamais. Son union 
avec Dieu était continuelle. Les aliments dont elle usait 
consistaient en un simple morceau de pain sec et son 
potage : pour sa portion elle servait à rassasier les pauvres. 
Si on lui servait à table quelque chose de bon, elle le don- 
nait pour les religieuses qui étaient incommodées ; elle les 
priait de lui faire le plaisir de l'agréer. Lui faisait-on manger 
sa portion , elle avait l'adresse d'y mélanger quelque chose 
pour se mortifier. On lui deraîandait parfois à ce sujet qui 
lui avait appris à faire de si bons ragoûts. Elle répliquait : 
(( C'est une terrible affaire que mon corps ; j'ai une si misé- 
rable bouche qu'elle ne dure pas si je ne lui donne ce qu'elle 
désire. Elle n'a jamais bu de vin de toute sa vie, sinon un 
seul verre par obéissance ». Elle exerçait une sainte cruauté 
envers ses sens. Douée comme elle l'était d'un grand 
appétit et travaillant fort, elle ne mangeait son pain qu'en 
petite quantité et, de crainte qu'elle n'abrégeât sa vie, la 
R. Mère la faisait souvent manger devant la table pour voir 
ce qu'elle mangeait et lui faire prendre le nécessaire par 
obéissance et avec cela lui donner encore une verte correc- 
tion que la bonne sœur recevait avec joie.... 
Sa charité envers toutes sortes de personnes était sans 
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èornes ; il n*y avait pas une sœur qui n'en eût seuvent 
ressenti les effets. A toute heure du jour ou de la nuit, eHe 
était toujours prête. Comme seconde portière , elle était la 
mère des pauvres et jamais elle ne se laissa rebuter par 
leurs importunités , et si on l'avait laissé faire , elle se serait 
refusé un morceau de pain pour pouvoir le donner à ses 
chers pauvres. C'est cfcose certaine que le bon Dieu 'a mul- 
tiplié les grains au grenier, la bière dans les tonneaux et 
les pains dans ses mains pour les donner aux pauvres.. 

Quand les pauvres venaient lui coiiter leurs mfeères , 
•elle compatissait par «es larmes à leur affliction. Lorsque 
le prix du grain venait à hausser, elle portait le crUcifix au 
grenier, di eile le mettait, pleine de confiance, dans tm 
mofflceau de gna&is, récttait les litanies de tous les siairtts 
^ racontait s^ bon lésus avec une at^ondance de larmes 
toutes les misères des {ouvres -et -tout ce qu'elle pensait 
iwuvoir loucher le cœur de son Époux céîe^e , afin iftt^l 
multipliât le grain en faveur -de ses chers pauvres. Lui 
donnait-on à table quelque chose qui lui parût un peu bon, 
elle ne manquait jamais de demander la permission de 
pottvoir l'envoyer à quelque pauvre maflade. Si cette bonne 
Sœur avait eu les «loyens pour étendre ses charités , e!le 
serait devenue une autre sainte Elisabeth , tant elle aimait 
les pauvres. Pour Dieu et pour ses pauvres, elle était tou- 
jours aux petits soins. Elle priait la jardinière de bien 
cultiver le jardin et de donner libéralement à la cuisinière, 
afin qu'elle fît des soupes pour donner aux pauvres. Enfin 
cette bonne âme faisait tout ce qu'elle pouvait en faveur 
des malheureux. On l'a bien souvent mortifiée pour ce 
sujet, msûs cela ne faisait qu'attiser sa charité : car eNe 
«ousidérait Thumiliation comme une aumône faite à elle- 
même ; elle ne se lassait jamais de travailler pour les pau- 
vres et les consolait spirituellement. 

Elle était fort savante en matières spirituelles. Elle faisait 
toute la consolation des jeunes religieuses et des novices 
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qui parfois leur confiaient leurs peines. Sœur Jeanne-Fran- 
çoise savait par une longue expérience ce que c'était de la 
vertu. Elle Içur en parlait avec tant d'amour et de bonté et 
leur donnait des avis si sages que ces jeunes filles en étaient 
toutes consolées et fortifiées. 

On comprend déjà qu'avec tant de vertus, la croix ne 
pouvait manquer; aussi son divin Époux n'a-t-il pas manqué 
de l'en gratifier. Marie-Françoise avait trois sœurs dont 
Tune était mariée; les deux autres qui étaient plus jeunes 
furent religieuses au même couvent de Braine-le-Gomte. La 
première de ces deux sœurs était très-jolie et douée de 
belles qualités d'esprit qui promettaient d'en faire un excel- 
lent instrument pour la gloire de Dieu : elle avait de l'adresse 
en toutes choses ; excellente religieuse , pieuse et mortifiée, 
elle était en outre un modèle de charité envers ses sœurs. 
Sœur Jeanne-Françoise l'aimait tendrement; mais Dieu, 
dont les voies pour le bien des âmes nous sont inconnues , 
permit que cette bonne fille perdît l'esprit. Elle fut entiè- 
rement troublée , au point que force fût de la renfermer. 
Cette fille si accomplie qui avait toujours été si chaste dans 
ses manières , disait des choses si vilaines qu'elle nous 
faisait trembler, en sorte qu'on disait que le démon parlait 
par sa bouche. Voilà une croix bien lourde et bien humi- 
liante pour notre bonne sœur Jeanne-Françoise ! Gomme la 
pauvre malheureuse avait une force extraordinaire, on 
n'aurait pu la retenir avec des fers. Mais Dieu l'accabla 
d'un rhumatisme universel. Tous ses membres se retirè- 
rent, de sorte qu'elle en devint toute courbée ; la faiblesse 
de son esprit ne lui donnant plus la force de soufirir avec 
patience, elle jetait des cris continuels ; en sus, elle s'ima- 
ginait qu'on lui faisait souffrir tous ces maux volontaire- 
ment. Ce qui était le plus dur à Sœur Jeanne-Françoise, 
c'était de savoir la pauvre a£Qigée incapable de fréquenter 
les sacrements; elle offrait continuellement à Dieu ses 
larmes et ses prières pour que sa pauvre sœur obtînt l'usage 
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de sa raison avant de mourir. Le Seigneur accorda enfin 
cette grâce à sa fidèle servante ; car cette.pauvre fille eut le 
bonheur de revenir à elle et de recevoir les sacrements 
avant de mourir. Elle répondit elle-même aux prières qu'on 
récitait auprès d'elle. 

L'autre des sœurs de notre Jeanne-Françoise était une 
fille fort zélée poàr Toffice divin et le chant. Elle chantait 
comme un ange , mais son humeur était incompatible avec 
celle de Jeanne-Françoise. Elle fut toujours pour elle une 
croix. La première disait avant de mourir : « Si j'ai du 
pouvoir devant Dieu quand je serai au ciel , je la viendrai 
reprendre » ! Ce qui s'est vérifié ; car sept mois après la 
mort de cette servante de Dieu, sa plus jeune sœur est 
morte. 

Quant à Sœur Jeanne-Françoise , après avoir mené une 
si sainte vie , le bon Dieu lui envoya pour dernière maladie 
une espèce de langueur avec un dégoût qui la conduisit 
doucement à sa fin. On croit pieusement qu'elle a eu con- 
naissance du temps de sa mort par une grâce spéciale que 
le Seigneur lui accorda quelque temps auparavant. 

La R. Mère étant incommodée à l'infirmerie, observa que 
Sœur Jeanne-Françoise , parlant avec d'autres religieuses, 
vint à dire : « Si le bon Dieu voulait me prendre dans son 
Paradis avant la fête de Noël , je serais bien heureuse » ! 
Et comme elle avait un grand dégoût de toutes choses, la 
R. Mère tâchait de l'encourager. Elle se mit à pleurer, 
vint se mettre à genoux et demanda la permission de mou- 
rir avant la Noël. La R. Mère lui dit : « Si c'est la volonté 
de Dieu que vous nous quittiez à cette époque , j'en suis 
contente » ! La bonne Sœur répliqua : « Donnez-moi donc , 
s'il vous plait, la bénédiction, afin de mourir par obéis- 
sance». L'ayant reçue elle se leva, mangea mieux que les 
autres jours ; mais elle se prépara à partir de ce monde. 
Une sœur, atteinte d'un catarrhe, lui dit: «Je mourrai 
avant vous » ! Jeanne-Françoise répondit avec assurance : 
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Non , et quoique sœur Monique m'ait dit que je guérirai , 
je me suis assurée que non et que je mourrai avant Noël. 
Elle demanda à différentes reprises quand ce serait le jour 
de saint Thomas. Elle reçut les saints sacrements de notre 
mère la sainte Église avec la plus grande dévotion. Elle ne 
fit plus dès lors qu'aspirer après son Dieu et elle lui rendit 
son âme vers les deux heures de l'après-midi, le jour de 
saint Thomas de l'an 1729. Elle était âgée de 67 ans et 
avait 46 ans de profession. 

Plusieurs religieuses l'ont invoquée après sa mort et 
elles ont ressenti l'effet de son intercession. 



i 
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Le père de cette sœur était natif de Mons en Hainaut. 
Se trouvant pendant certain temps à Cantorbéry (Angleterre) 
pour son métier, il épousa la fiUe du maître où il travail- 
lai!, qui était anglicane. Il avait une sœur à Mons qui était 
d'uue vertu distinguée. Sachant que son frère était marié 
et qu'il avait un enfant, cette fille fit tant, par ses prières 
et par ses lettres, qu'un jour son frère revint à Mons 
accompagné de sa femme et de sa petite fille. Elle lui« 
représenta le tort qu'il avait eu d'avoir épousé une femme 
appartenant à l'hérésie et plaignit le sort de ses enfant$. 
Elle fit tout ce qu'elle put pour retenir son frère avec sa 
femme à Mons, mais en vain. Le jour était marqué, et 
Josine (c'était son nom) prit la résolution de faire prendre 
l'enfant par des gens affîdés, qui avaient la charge de 
l'emporter, sans lui rien dire sur le lieu où ils la trans- 
porteraient. L'affaire fut conduite comme elle l'avait ordon- 
née. Lorsque le père et la mère furent prêts à partir , les 
parents, ne voyant pas leur fille, crurent d'abord qu'elle 
était sur la rue avec les autres enfants. On cherche pour 
la prendre, mais personne ne l'avait vue ni ne savait oà 
elle se trouvait. Voilà le père et la mère bien embarrassés ! 
On s'informe par toute la ville; on fait crier l'enfant: 
personne ne l'avait vue. Ses parents lurent donc contraints 
de partir sans leur fille , qui n'était âgée que de cinq ou six 
ans. D'autre part , on ne savait que faire pour apaiser la 
petite créature. Josine la voyait et ne trouvait rien qui pût 
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la calmer , sinon des fleurs. La tante finit par la prendre 
chez elle, et la fit instruire dans notre sainte religion ; puis ' 
elle la fit baptiser. M. Théodore Phicette , curé de Saint- 
Nicolas à Mons , M son parrain et une dame chanoinesse 
de S'®-Waudru fut sa marraine. Josine était une bonne et 
pieuse fille ; elle éleva la petite dans la piété jusqu^à Page 
de douze ou treize ans. La chanoinesse, sa marraine, la 
prit ensuite pour sa fille de chambre et , tout en lui don- 
nant une excellente éducation, elle lui inspira la plus 
grande répulsion envers Thérésie. 

La mère, qui avait appris que son enfant était retrou- 
vée, fit deux fois le voyage d'outre-mer. Promesses, 
caresses, tout ce qu'une mère pouvait faire et dire fiit 
mis en œuvre ; rien n'aboutit : elle dut chaque fois retourner 
seule en Angleterre. La bonne marraine élevait Tenfant 
comme un ange, l'éloignant du vice et lui montrant le 
chemin de la vertu. Elle y fit des progrès rapides, et se 
présenta ensuite pour être religieuse au couvent de 
Braine-le-Comte. Le bon Dieu pçrmit qu'elle y fût reçue 
et sa marraine lui donna la dot nécessaire. 

L'année de son noviciat étant expirée, elle fit profession 
le 26 octobre de l'an 1666, à l'âge de vingt-quatre ans. 
Dès lors elle s'appliqua à la vie parfaite. L'affection domi- 
nante de son cœur était une immense reconnaissance 
envers Dieu de ce qu'il avait daigné la préserver de l'hé- 
résie et faire d'elle non-seulement une fille de la sainte 
Église , mais encore de ce qu'il l'avait élevée à la dignité 
d'une épouse de Jésus-Christ. C'est aussi pourquoi elle 
conserva toute sa vie une grande dévotion envers l'ado- 
rable Trinité. Elle demandait la permission à sa supérieure 
de pouvoir passer à l'oratoire toute la nuit de la fête où 
l'Église célèbre ce saint et incompréhensible mystère, 
pour remercier le Dieu en trois personnes de tant de 
grâces et surtout de ce qu'elle avait été baptisée à pareil 
jour. Elle récitait ce jour là trois mille fois le Gloria 
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Patri. Cette bonne Sœur Albertine était très-zélée à tra- 
vailler pour le bon Dieu. Elle avait coutume de tout 
faire en vue de sa plus grande gloire et de lui servir. 
Comme elle était heureuse , lorsque , occupée par la sainte 
obéissance dans la sacristie , elle pouvait se dire à la 
lettre qu^elle était la servante de Dieu ! Cette bonne 
religieuse souffrait cruellement de la pierre. Cela ne Tem- 
pêchait pas d'être toujours occupée et de faire ce quMl 
fallait pour le service de Téglise. Une fois qu'elle était 
plus incommodée que de coutume, la R. Mère lui dit 
que, puisque le bon Dieu rattachait au lit, elle mettrait 
une autre à sa place dans la sacristie ; elle répondit 
aussitôt : « Donnez-moi la bénédiction , ma Mère , et le 
bon Dieu m'assistera » ! L'ayant reçue , elle se leva incon- 
tinent et s'en alla à sa besogne, comme s'il ne lui 
manquait rien. C'était une fille simple comme une colombe 
que sa marraine avait élevée dans l'innocence et la 
candeur. 

Elle mourut de langueur. Comme cette sainte âme 
n'avait jamais rien désiré en ce monde que d'aimer le 
bon Dieu et sa très-sainte Mère , pour laquelle elle avait 
une tendre dévotion, l'approche de la mort faisait toute 
sa consolation, u Je m'en irai bientôt dans mon ménage », 
diàait-elle. On lui demanda ce qu'elle voulait dire par 
là. Elle répondit que le ciel était le vrai ménage des 
épouses de Jésus-Christ et qu'elle espérait bien, par la 
miséricorde divine , être au ciel , comme elle l'avait été 
sur la terre, au nombre des Épouses du Seigneur. 

Elle reçut les sacrements de notre Mère la sainte 
Église, avec une dévotion incomparable, et, le reste du 
temps qu'elle vécut elle conserva toute sa présence d'es- 
prit , ne s'appliquant plus qu'à remercier Dieu et la sainte 
Vierge des grâces qu'elle en avait obtenues et , pendant 
son agonie, elle chantait des cantiques à la louange du 
Seigneur. La communauté s'étant réunie pour assister k 
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ses derniers moments , elle se mit à chanter un couplet 
d'un cantique à la sainte Vierge : 

Je vous aimerai toujours , ô Marie ! 
En vous aimant, je veux finir ma vie. 

Puis elle alla continuer son cantique dans le ciel. Ce 
fut le 27 juillet 1697 qu'elle expira , étant âgée de 55 
ans et professe de 31. 

Cette notice est terminée comme suit : « Le R. P. Le 
tangue , d'heureuse mémoire , qui a été plusieurs 
fois provincial de notre province de Flandre , a rendu 
témoignage après sa mort , que celle ciière défunte 
était une àme très-pure qui n'avait jamais offensé 
' Dieu mortellement , même davantage , qu'elle avait 

conservé son innocence baptismale. » 



DE LIMBOURG. 429 

IVOTIOE 

sur la Sceinr Nargoerite-de-St-Gharles, 

DÉGÉDÉE Â BRAINË-LE-GOMTË LE 41 OCTOBRE 4746. 



Sœur Marguerite de SV Charles était née à Châtelet de 
parents honnêtes et craignant Dieu. Après la mort de 
ses père et mère , elle entra en service chez une demoi- 
selle de qualité. Un jour qu'elle venait voir une de ses 
sœurs germaines , qui vit encore dans notre maison , elle 
eut envie de se faire religieuse dans le même cloître que 
sa sœur , et , comme le bon Dieu Tavait choisie pour une 
de ses Épouses, il lui donna aussi les moyens de mettre 
son projet en exécution. La demoiselle chez laquelle elle 
se trouvait était une sienne cousine qui les avait élevées 
toutes les deux après la mort de leurs parents et qui 
mourut plus tard à Nivelles en réputation de sainteté. 
Cette bonne personne contribua à sa dot avec M. Tâbbé 
d'Orval. Elle vint en religion Fan 1689 et fit sa profession, 
âgée de 28 ans, le 28 décembre de Tannée suivante. 
Dès lors, elle s'appliqua à remplir ponctuellement et en 
vue de Dieu jusqu'à ses moindres devoirs. Mais elle avait 
très-grande difficulté ai lire le latin. La maîtresse, qui a 
été aussi la mienne, ne manquait pas de l'instruire dan^ 
la récitation de l'office divin, ce qui donnait occasion 
pour notre Sœur Marguerite à maintes mortifications, 
qu'elle souffrit, sans jamais se démentir, avec la plus 
grande patience et la plus profonde humilité. Elle ne 
perdait jamais un instant pour apprendre à lire, comme 
il convient, le bréviaire, qui est le devoir des devoirs 
dans notre sainte congrégation. 
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Elle fut chargée de raccommoder les habits des reli- 
gieuses. Notre Maîtresse était ég^ement préposée à la 
couture et, comme elle était d'une vertu particulière, 
charmaiU par sa sainte conduite tout son entourage, elle 
ne manquait pas de conduire vers la perfection son élève 
qu'elle aimait et de Taninier toujours k bien servir Dim 
par amour et au moyen de la mortification tant intérieure 
qu'extérieure. Notre bonne Sœur Marguerite a parfaite- 
ment profité de ses leçons; car elle mortifiait tellement 
le sens du goût que tout était trop bon pour elle. ËUe 
disait ordinairement : «Je ne suis qu'une pauvre fiHe; ce 
n'est pas mon affaire de manger quelque chose de bon » ! 
Avait-elle quelque chose que ses compagnes aimaient, 
elle la leur donnait en disant qu'elles voulussent bien 
l'agréer, attendu qu'elle n'en faisait aucun cas. Jamais 
on ne l'entendit se plaindre du boire ou du manger; 
jamais elle ne chauffait sa portion , quand même , retenue 
par son devoir, elle ne venait qu'une heure après les 
autres. Soit poisson , soit viande , soit autre chose , 
elle mangeait tout comme elle le trouvait. Chaque fois 
elle assistait ponctuellement aux Matines : c'était elle qui 
éveillait les autres avant minuit et pour Prime, ce qu'elle 
faisait avec beaucoup de ferveur. Elle était très-obligeante 
envers ses sœurs , et comme notre Père séraphique , une 
vraie amante de la sainte pauvreté. Les restes des autres 
lui étaient toujours bons et tout ce qu'elle avait à son 
usage portait l'empreinte de la plus grande pauvreté. Elle 
priait continuellement. Les dimanches et fêtes, elle ne 
sortait pas de l'oratoire jusqu'au signal du repas. Quand 
elle était seule , elle priait toujours. Elle a mené la vie 
de communauté de la manière la plus exemplaire. Elle 
mourut d'apoplexie le 11 octobre 1716. Voici ce que nous 
avons appris depuis qu'elle est morte et que je reproduis 
le plus fidèlement possible. Notre bonne Sœur Marguerite* 
avait un frère qui vit encore et qui demaire à Orval. Il 



est comme le messager de la maison; il vit comme un 
saint. Voici ce qu'il nous a dit lui être arrivé depuis la 
mort de sa sœur. Il Ta raconté lui-même, en ma présence, 
à la Révérende Mère, Sœur Jeanne-Agnès , qui avait été 
la maîtresse de sa sœur et, sans être vu de lui» j'ai 
écrit ses propres paroles pendant qu'il parlait. Le 9 
Décembre i716, il était à Orval, où il vit à peu près 
comme un religieux. Ayant été averti de la mort de sa 
sœur, il n'avait pas manqué de recommander son âme à 
tous les religieux de sa connaissance. Il vient à ren- 
contrer un de ces pères, qui venait de dire la sainte 
tnesse pour sa sœur. Celui-ci lui dit , en le prenant par 
le bras : « Antoine , votre sœur est au ciel ! J'en suis 
bien assuré». Comblé de joie, le brave jeune bomme 
retourna chez lui, près d'Orval. La nuit suivante, qui 
était le 10 décembre, sur le commencement du jour, ne 
donnant pas du tout, il entendit ouvrir la porte de sa 
maison. Il demande: « qui est là? » Il entendit comme 
si plusieurs personnes parlaient ensemble. Surpris de ces 
voix inexpliquables , il s'assit sur son lit pour voir ce 
que c'était. Il vit cinq religieuses s'approcher de sa cou- 
che. Elles étaient habillées comme nos sœurs et toutes 
voilées jusqu'à la ceinture, hormis celle qui se trouvait 
au milieu. Elle le regarde , il fait de même et reconnaît 
les traits de sa sœur. Elle lui dit: «Dieu vous garde, 
mon frère » ! Lui qui ne savait comment s'expliquer cette 
apparition , lui répondit : « Dieu garde ma sœur , com- 
ment va-t-il? » Puis la face radieuse et souriante, belle 
comme un ange , ses yeux brillant comme le soleil , elle 
répartit : « Je me porte bien ,. mon cher frère , je suis 
bien ! » Il dit en tenant les yeux fixés vers le ciel : « Dieu 
soit loué et béni étei^nellement ! » En disant ces mots, 
il ne vit plus rien.— 

Nous lui avons demandé s'il n'avait vu que sa sœur 
en face; il nous a dit que non. Le jour venu, il se leva, 
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alla à Orval faire dire une messe pour sa sœur. Il pria 
très-instamment le religieux de lui dire après la messe 
ce que le bon Dieu lui inspirerait sur Tétat de Tâme de 
la trépassée. La messe finie , ce bon Père lui dit : a An- 
toine, Dieu m'a fortement inspiré de vous dire qu'une 
religieuse qui a bien gardé sa règle est au ciel ». 
Voilà ce qu'il nous a dit étant agenouillé devant la grille, 
ayant les mains jointes et nous assurant que le fait était 
très-véritable. Il nous recommanda en outre de ne pas 
le raconter à sa sœur qui vit encore. Voilà, ma chère 
mère et sœur, ce que j'ai vu et appris, le tout à la 
gloire de Dieu. 

( Notice manuscrite du couvent de Braine-le-Gonte. ) 
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XVIll. 



COUVENT DE 6RANDMONT, 

FONDÉ EN 1651. 



Le R. P. Marchant, commissaire général de l^ordre 
pour les provinces d'Allemagne, des Pays-Bas, d*Kriande, 
d'Ecosse, de Danemarck, etc., ce digne fondateur et consti- 
tuteur de la Réforme, ayant appris que les religieuses 
urbanistes de Grammont avaient quitté cette ville, pour 
occuper une nouvelle maison dans la ville de Gand, pensa 
à les faire remplacer par les Pénitentes de la Réforme 
de Limbourg. Ayant, à cet effet, obtenu Tassentiment 
des personnes de distinction de la susdite ville, il se 
rendit à Philippeville , pour y choisir des religieuses 
capables d*y être envoyées, et il donna obédience à la 
Mère Archangéline-de-la-S*^-Trinité , supérieure du cloître 
de Philippeville , pour y conduire cinq religieuses de sa 
communauté , savoir : les sœurs Éléonore-de-S^-Marie , 
Marie%le-la-Conception , Gatherine-de-S^Philippe, Agnès- 
de-la-Groix et Gécile-de-S^-Gilles« Elles partirent effecti- 
vement le 14 février 1651. et prirent leur chemin par 
Fontaine-rÉvêque, où elles séjournèrent pendant quelque 
temps , pour la raison que le R. P. Marchant choisit 
également dans cette communauté trois dignes religieuses 
qui devaient être adjointes aux cinq autres, savoir : les 
Sœurs Gécile-du-S^-£sprit , Pacifique-de-S^-Bonaventure 

et Marie-Magdeleine-de-la-Pas^on. 

Ge petit troupeau, qui représentait les neuf chœurs 

PÉNIT« RÉGOLL. i% 
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des anges, rempli de zèle pour la gloire de Dieu et 
ramplification de la sainte Réforme , partit de Fontaine- 
FÉvêque avec la bénédiction du Seigneur et le mérite de 
la sainte obéissance, sous la conduite du R. P. Gilles 
Magot, confesseur, et arriva à Grandmont le 25 Mars 1631. 

Le très-digne Père Dermoye, provlndaft de la province 
de S*-Joseph, s'y rendit personnellement pour les rece- 
voir. Les Messieurs du magistrat et toute la ville accueil- 
lirent les nouvelles sœurs avec beaucoup de bienveillance. 
Elles furent introduites solennellement dans Tancien cou- 
vent des Urbanistes. Peu de jours après leur arrivée , le 
R. P. Pierre Marchant vint y planter la croix et les 
renfermer sous une étroite clôture. Il constitua la Rév. 
Mère Archangéline-de-la-S*«-Trinité pour première supé- 
rieure et fondatrice de cette nouvelle maison, et elle 
résigna entre ses mains la supériorité de Philippeville(i). 

Dieu bénit visiblement cette communauté si peu nom- 
breuse encore, mais fermement unie en charité. On y 
observait la règle dans toute sa perfection, sans manquer 
jamais d'aller à Matines à minuit , ce qui édifia tellement 
toute la ville et les endroits circonvoisins que nos reli- 
gieuses étaient considérées partout comme des saintes. 
En moins de dix ans, c'est-à-dire depuis 1651 jusqu'en 
1661 , elles reçurent vingt-six filles. Ce fut par ce moyen 
que le Seigneur leur donna de quoi bfttir un nouveau 
couvent, celui des Urbanistes étant fort petit «t ne pou- 
vant loger tant de religieuses. Toutes les anciennes mères 
ont été des religieuses d'une vertu distinguée et panni 
elles brillait surtout la Révérende Mère Ârchangéline dont 
nous décrirons la vie à la fin de ce volume. 

(lExtrait du mannscrit : Ort^tnes etprogrèi,.. et des 
archives de ce couvent qui se trouvent en partie à 
la bibliothèque des Rév. P. P. RëcoUetsàS^Troad.) 

(i) Yovea Ut vie de la Rév* Mère ârchangéline et d^autm reH- 
l(Uii««« M Graftdflottt i à la fia du volutto. 
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XIX. 



COUVENT DE NEYELE EN FLANDRE, 



REFOHMS SN 1605. 



Nevele en Flandre est un bourg distant d'environ trois 
lieues de la ville de Gand. Là se trouvait une commu- 
nauté de Tiersaires attachée à un hospice de pauvres, 
fondé de temps immémorial par la famille des Montmo- 
rency. Un Seigneur de Nevele, appartenant à cette illustre 
maison, désirant faire une œuvre agréable à Dieu, avait 
doté cet hospice et y avait introduit, pour le service des 
pauvres, les Sœurs blanches du Tiers-ordre de Saint 
François. 

Ces bonnes Sœurs avaient vécu selon leur première 
profession jusqu'en i655. Charmées de la bonne odeur 
de vertus que répandait la congrégation de Limbourg, 
et attirées par la réputation de sainteté de la Rév. Mère 
Jeanne-de-S*-Bemardin, supérieure de la communauté des 
pénitentes de Gand, ainsi que des religieuses de Fumes, 
elles demandèrent avec instances au R. P. Marchant de 
pouvoir être réformées et par là obtenir leur part des 
mérites de ces saintes filles en faisant elles-mêmes partie 
de leur congrégation. 

Le Rév. Père ayant mûrement examiné la demande des 
ferventes sœurs postulantes et reconnaissant en elles le 
zèle ardent pour la perfection qui les animait, ordonna 
à la Rév. Mère Jeanne-de-S*-Bernardin de se rendre à 
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Nevele avec trois compagnes qui furent : Bonaventure- 
de-S^-Joseph, Margueritende-la-Conception, et Hyacinthe- 
de-la-S*«-Trinité. Elles arrivèrent à Nevele le 15 Août 
1655 et y établirent la Réforme sous une étroite clôture 
Les plus anciennes sœurs de cette maison qui acceptè- 
rent la Réforme furent les sœurs : Françoise-de-S*«-Anne , 
Catherine-de-S'-Antoine, Marie-de-rAscension, Aldegonde- 
de-S*-Maurice, Dorothée-de-Jésus, Angéline-de-S^-François 
et Anne-de-S*-Bonaventure. La Mère Jeanne-de-S*-Bemar- 
din tira encore de sa communauté de Gand les Sœurs : 
Emérentienne-de-S*«-Anne, et Anne-Hyacinthe-de-ia-S*«- 
Trinité qui arrivèrent à Nevele le 19 juillet 1656. 

Persévérant en leurs saintes résolutions , les nouvelles 
pénitentes firent leur profession solennelle entre les mains 
du R. P. Marianus de Smyter , provincial de la province 
de SWoseph et de la Rév. Mère Jeanne-de-S^Bernardin. 

Cette dernière établit pour première supérieure de cette 
maison Sœur Bonaventure-de-S*-Joseph, pour mère vicaire 
Sœur Marguerite-de-la-Gonception et pour maîtresse des 
jeunes Sœur Anne-Hyacinthe-de-la-S*«Trinité, toutes trois 
professes de Gand ; puis elle se rendit à sa chère com- 
munauté d'où elle était venue. 

Bon nombre de filles embrassèrent la vie religieuse à 
Nevele, entre autres Sœur ALDEGora>E-DE-ST-HYAGiNTHE- 
DiTE DE Wespelàere et uéc à Eccloo , laquelle , après son 
année dcnoviciat, fit sa profession solennelle le 11 février 
1670, âgée de 21 ans. Se voyant liée par les saints 
vœux à Jésus-Christ, cette sainte fille prit la ferme réso- 
lution de marcher sur ses traces et de suivre avec un 
grand courage le sentier salutaire de Thumilité, de la 
mortification, de la sainte obéissance et de la pauvreté, 
simposant un silence très-rigoureux. 

Toute jeune qu'elle était, on la voyait si détachée de 
toutes choses pour Tamour de son divin Epoux, que, 
quoiqu'ayant appartenu à une des familles les plus dis- 
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tinguées, elle était la plus pauvre, au point que tout 
lui semblait trop bon pour elle. Ce qu'on lui donnait, 
elle le recevait avec une reconnaissance édifiante, disant 
avec une sainte douceur qu'elle ne méritait pas qu'on 
lui fît tant de charité. La sainte pauvreté lui était telle- 
ment à cœur , qu'après sa mort , on a trouvé tout ce qui 
était â son usage si simple et si usé que personne n'a 
pu s'en servir. Cette mort heureuse arriva le 34 liai 
1681. 

€ette chère sœur qui savait si bien cacher ses vertus 
était favorisée des grâces et des faveurs les plus subli- 
mes , et le ciel sut' mettre ses mérites en évidence. Le 
29 mars 1719, on faisait la fosse dans l'église des Péni- 
t^ites de Nevele pour enterrer le corps de Sœur Paci- 
fique-de^S^-Julienne , nouvellement décédée; le fossoyeur 
trouva un corps tout à fait intact, mais cet homme 
rustique, sans en avertir les religieuses, donna de sa 
bêche à la tête de ce saint corps , en sorte qu'il lui 
défigura le visage au point qu'on ne pouvait le recon- 
naître : c'était celui de Sœur Aldegonde , enterré depuis 
58 ans. Or cet homme remit tous les membres du corps 
pêle-mêle et poursuivit sa fosse rustiquement , toujours 
sans rien dire. Dieu le permettant ainsi pour sa plus 
grande gloire. 

On commença les obsèques de te sœur défUnte , dont 
le corps se trouvait exposé dans l'église en présence 
d'une grande foule de fidèles , spécialement de personnes 
de piété et de distinction. Les assistants qui avaient vu 
ce qui s'était passé dans la fosse , virent aussi ce qui 
jarriva avec le corps mort de Sœur Pacifique. Pendant 
le service, on le vit suer à grosses gouttes. Plusieurs 
personnes l'essuyèrent fort souvent avec leur mouchoir. 
Les obsèques terminées, ces personnes diignes de foi 
furent au parloir et firent aux religieuses le récit de tout 
ce qui s'était passé. Le monde étant retiré, la Révérende 
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Mère avec sa communauté se rendirent à l^église, ouvri- 
rent la fosse et purent se convaincre de la vérité de ce 
qu*on leur avait dit; car le visage de Sœur Pacifique 
suait encore, comme si par là elle avait voulu montrer 
qu*elle ne se reconnaissait pas digne d'être si proche de 
ce saint corps. Les religieuses firent une autre fosse 
près de celle-là; elles y placèrent le corps de Sœur 
Pacifique, et elles virent avec une abondance de larmes 
le corps intègre de Sœur Aldegonde tout découvert et 
démembré : car son habit était tout consommé. On prit 
dehors quelque morceau de chair dont ces bonnes sœurs 
ont fait part à notre communauté du Limbourg. Le R. 
P. confesseur a fait renfermer ce saint corps dans son 
tombeau jusqu'à ce que les Supérieurs jugent à propos 
d'en disposer plus honorablement pour la gloire de 
Dieu. 

Ce saint corps est sans la moindre corruption, la 
chair très-blanche et claire d'une senteur douce et suave , 
et la sacristine , plusieurs autres sœurs qui étaient occu- 
pées dans le voisinage, la servante elle-même ont souvent 
éprouvé cette senteur qui les consolait et les fortifiait 
toutes. 

La Révérende Mère Sœur Catherine-de-S*-Pierre , dite 
Vandeputte, supérieure actuelle (1725) dudit couvent, a 
rendu témoignage d'avoir vu enterrer , étant encore sécu- 
lière , le corps de Sœur Aldegonde dans le même endroit 
où on l'a retrouvé intact ; une vieille fille de l'endroit 
a également attesté l'y avoir vu enterrer. Son confesseur 
qui est le R. P. Tanghe, encore vivant (17â3) et con- 
ventuel au couvent des R. P. Récollets à Gourtrai, a 
donné une déclaration certaine de l'endroit de la sépul- 
ture de Sœur Âldegonde-de-S'^-Hyacinthe. Il écrit qu'elle 
a été enterrée proche de Sœur Anne joignant la muraille 
de l'église du couvent. C'est te même endroit que la 
Rév. Mère Catherine-de-S'-Pierre a montré et où ce corps 



DE LIMBOURG. i39 

préservé de la corruption a été trouvé à la plus grande 
gloire de Dieu. 

Origines et progrès.,. 

Archives du cloUre de Nevele à la bibliothèque des 
P. P. Récoltets à S^ Trond. * 

Le couvent de Nevele fut supprimé par Joseph II en 1783 et 
vendu en huit parcelles. 



XX. 



CLOITRE DE BEAUMONT 



REFORME EN 1661. 



Les Sœurs grises étaient établies à Beaumont depuis 
1476 (i). Elles y étalât venues d'Avesne. En 1661 le 
Seigneur par sa grâce, inspira à une partie des religieuses 
de cette maison de demander la Réforme. Elles pétition- 
nèrent au comte de Beaumont, Philippe d'Àremberg, 
prince de Ghimay. Yoici les noms de ces âmes zélées pour 
la gloire dé Dieu et leur propre perfection : Cécile Falise, 
Claire-Thérèse de Hervé, Angéline Turlot, Bernardine 
Dupont, Jeanne Bernard, Marie-Marguerite Bertrand. Cinq 
Religieuses de Philippeville y furent envoyées par les 
Supérieurs pour y établir la sainte Réforme, savoir : les 
Sœurs Jacqueline-de-S^-Gilles , dite Montrouselle , Char- 
lotte-de-S*-Mathieu , Marie-de-la-Nativité, Anne-Marie et 
Catherine de Sienne. La Réforme y fut inaugurée le 
jour de S*® Elisabeth, 19 novembre 1661, quelques jours 
après la mort du R. P. Marchant. Or , comme les œuvres 
du Seigneur sont toujours contrariées , le démon suscita 
de grosses oppositions du côté des Sœurs grises qui ne 

(i) Depuis cette époque les Sœurs grises dé Beaumont dirigeaient 
l'hôpital de S^ Nicolas, où il y avait six lits. L'hospice ou hôtellerie 
contenait huit lits , quatre pour hommes et quatre pour femmes. 
Elles devaient visiter les malades à domicile et instruire les 
enfants. En 1514, le couvent de Beaumont envoya six sœurs à 
Fosses et six sœurs au Quesnoy. 
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voulaient pas la Réforme. Elles surent si bien exciter 
les principaux de la ville, qu'en en refusa Feutrée aux 
mères Réformatrices. Celles-ci se voyant rebutées, allèrent 
loger à Barbançon. Mais Dieu qui prend un soin tout 
particulier de ses épouses, inspira à M. de Sournois, 
gouverneur d» la ville , d€ tes prendre so«» sa {protection. 
Il leur envoya son carrosse, pour les faire entrer de 
nuit dans la ville, et de la sorte, le Seigneur emporta 
la victoire , couvrant de confusion les malheureuses qui 
s'opposaient à la réformation , et d'une douce consolation 
les bonnes religieuses qui la désiraient avec ardeur. 

La vénérable mère Sœur Jacqueline-de-S'-Gilles fut 
établie supérieure. Cette sainte fille remplit sa charge 
avec courage : car Dieu seul sait les contrariétés, mor- 
tifications et les mépris auxquels elle fut en butte, sans 
jamais broncher. Elle mourut en odeur de sainteté, le 
24 juin 1672. On assure qu'elle vit la sainte Trinité avant 
sa mort. Elle était d'ailleurs toute de feu en amour divin. 

La deuxième fat Sœur Charlotte-de-S*-Mathieu , vicaire 
et maîtresse des jeunes, disciple de la Révérende mère 
fondatrice et cultivée de sa main, dans la pratique des 
plus éminentes vertus. Dieu bénit son école de quantité 
de filles qui parvinrent au nombre de seize et qui ont 
toutes laissé à la communauté des exemples édifiants 
d'une vie parfaite. 

La troisième fat Sœur Marie-de-la-Nativîté , dépensière, 
fille d'oraison et modèle de toutes les vertus religieuses. 
Un ardent amour de Dieu embrasait son âme , elle prati- 
quait continuellement la mortification , sa charité n'avait 
pas de bornes ; elle était d'un amour toujours égal envers 
ses sœurs. Le jour des Rameaux 1690 , entrant au 
réfectoire elle s'écria : « Mes chères sœurs , n'oublions pas 
de prier le Seigneur! » puis, se mettant à table pour 
souper et mettant le premier morceau à la bouche , elle 
ne put l'avaler , demeura immobile , les yeux ouverts 
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et fixés sur son eracifix. Elle resta dims oet état jusquîau 
Vendreéi-Saint et rendit son âme à son créateur à 4 
heures du matin. C'était le 24 mars i690. 

La quatrième, Sœur Anne-Marie-de-S*-Hubert, portière, 
gagnait tous les cœurs pair sa bonté, sa douce simplicité 
et sa modestie religieuse. 

La cinquième fut Sœur Catherine de Sienne, maîtresse 
^es pensionnaires. Dieu lui avait donné une vertu toute 
particulière pour attirer -les filles à la vie religieuse. Elle 
devint ensuite maîtresse des jeunes et succéda comme 
supérieure à la Mère lacqueline. Elle gouverna cette 
famille religieuse avec humilité, prudence, douceur et 
charité. Sa résignation dans les adversités et son humeur 
toujours également affable faisait bien voir qu'elle était 
sans cesse unie à Dieu. Lorsqu'elle animait ses filles, 
ses paroles devenaient des flammes de 'feu qui «embra- 
saient les cœurs. Son exemple ne manquait nulle part. 
Ce fut dans sa dernière maladie qui la fit cruellement 
souffrir, que sa patience, sa douceur, sa joyeuse tran- 
quillité d'çsprit brillèrent du plus vif éclat. Son âme, 
unie à son Jésus et clouée à sa croix , quitta cette vallée 
de larmes pour s'envoler au Ciel, au grand regret de ses 
filles qu'elle avait gouvernées pendant quatorze ans. <Eile 
mourut âgée de 48 ans, Tan 1686. 

La Réforme étant établie sous une étroite clôture, ces 
bonnes Sœurs grises, qui l'avaient demandée avec tant 
d'instances, firent leur profession solennelle entre les 
mains du iR. P. Lefer, alors gardien de Barbanson, et 
de la Mère Jacqueline-de-S**Gilles (i). 

Citons quelques exemples de vertus que produisit cette 
école de sainteté. Nous rencontrons d'abord Sœur Bemar- 

(i) En 4688 l'accord se fit entre les Sœnrs et le magistrat qui 
s'était opposé à Tintroduction de la Réforme. Elles renoncèrent à 
une rente de i20 livres que leur payait ia ville et furent ainsi 
décliargëes do soin des malades k domicile* 
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dine-du-S^-£sprit dite Dupont, portière jusqu*à sa mort, 
religieuse fort humble, obéissante, douce et charitable. 
Le Père confesseur qui Tavait assistée dans ses derniers 
moments, disait d*elle qu'elle avait conservé jusqu'à la 
mort sa grâce baptismale. Elle quitta la terre pour aller 
au Ciel, le 13 avril 1700. 

Sœur Âgnès-de-Jésus , dite Bertrand, était un ferme 
pilier de la communauté. Jour et nuit , elle était toi^oiirs 
aux offices. Quoique fort laborieuse et toujours occupée, 
elle ne manquait jamais aux Matines et était toujours, 
par une mortiflcation incessante, en état de guerre avec 
son corps. Elle ne portait jamais de chaussure, elle était 
toij^ours la première partout, mais jamais au parloir. 
Lorsqu'elle faisait sa retraite, quoiqu'elle fût déjà jubi- 
laire, elle récitait sans manquer à genoux tous les jours 
le grand psautier. Sortant de table elle passait son heure 

de silence au pied du très-saint Sacrement 

En 1794, après la conquête des Français, le couvent 
fut supprimé et les biens vendus. Après le départ des 
Français , les Sœurs rentrèrent dans leur cloître , mais 
les acquéreurs les en expulsèrent (1797). Ils durent 
néanmoins employer la force pour entrer en jouissance. 
Sommées de vider les lieux, les religieuses restèrent 
silencieusement assises sur leurs chaises. On les prit à 
bras lé corps et on les mit dehors. Ainsi le raconte un 
vieillard de qui Ton tient ces derniers renseignements. 
Parmi les dernières Sœurs , il cite les Sœurs Gabrielle , 
Désirée, Cécile, etc. 

Les bâtiments du couvent sont ai^ourd'hui en partie 
rendus à leur destination première : ils abritent 'la com- 
munauté des Glarisses-Golettines; le reste des anciens 
bâtiments a servi d'emplacement à l'école moyenne de 
l'Eut. 

Origineê etprogrèê,,. 

Détails donnés par M. André , curé-doyen de Beumont. 
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XXI. 



COUVENT D'AVESNE, 



RÉFORME EN 1661. 



Cette maison avait été habitée depuis cinq siècles par 
des filles dévotes qui se nommaient Filles-Dieu {t). En 
1450, elles se firent sœurs grises et furent reçues dans 
Tordre des sœurs grises de Brug^lette. Ces re^gieuses 
fondèrent encore celles de Beaumont et du Quesnoy. 
Enfin, vers 1661 , elles demandèrent à pouvoir embrasser 
la Réforme de Limbourg , ce qui leur fiit accordé. A cet 
effet il fut donné obédience du R. P. provincial de la 
province de Flandre à quatre religieuses de la commu- 
nauté de Couvin , savoir : Claire-Eugénie-de-la-S*®-Trinité, 
dite Robeaulx, en qualité de supérieure, sœur Illuminée- 
du-S*-Esprit, dite Dardenne, Anne-Françoise-de- Jésus , 
dite RobeaulXy et Marie-Joseph-du-S*-Sacrement , dite Gille. 
Ces sœurs partirent pour Avesne et furent reçues avec la 
plus grande joie par la communauté des sœurs grises qui 
s'élevait à vingt-neuf membres. Les Sœurs-Réformatrices 

(4) D'après une croyance appayée sur la tradition , et même 
d'après de vieux titres , il parait quMl existait là jadis , déjà vers le 
treizième siècle , un hôpital dédié à sainte Elisabeth desservi par 
les Filles-Dieu. Leur petite église qui , dans la suite changea de 
nom , pour prendre celui de saint Louis > à la prière de la princesse 
Louise d'Âlbret , épouse de Charles de Croy, prince de Cbimay, fut 
dédiée le 22 sept. 4505. Le clottre et le cimetière forent béniu en 
1547 par le Rév. Dom duperas. 

PÊMlf . tlÊGOLL* iS 
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ayant fait les habits et préparé ce qui était nécessaire 
pour la réformation de cette famille religieuse , la sainte 
Réforme y fiit établie solennellement et publiquement sous 
une étroite clôture, le 12 décembre 1661. Le temps du 
noviciat expiré, les nouvelles Récollectines firent aussi 
leur profession solennelle dans la congrégation de Lim- 
bourg et furent appelées : Catherine-de-S'- Joseph , Marie- 
Colombe-de-la-S*®-Trinité, Marie-Anne-de-FEnfant-Jésus , 
etc. Elles continuèrent à donner leurs soins aux malades 
jusqu'en 1669. 

Depuis la Réforme jusqu'en 1725, ces Pénitentes avaient 
reçu et admis à la profession cinquante-sept religieuses. 
D'après un mémoire, le nombre des religieuses habitant le 
cloître s'élevait, en 1742, à 54. 

On voit encore à Avesne dans la rue de Mons , le cloître 
et la chapelle des Récollectines. 

Archives des Récollectines d'Àvesne. — Lebeau : 
Précis de l'histoire d' Avesne. 1836. — Brasseur : 
Origines omnium Hanoniae cœnob. p. 3S3. — 
Almanach de la Flandre 1787. — Statistique 
départementale. — HÉLYOT : Hist. des ordres mo- 
nast. ( Récollectines. ) 
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XXII. 



COUVENT DE DURBUY 



FONDE EN 1662. 



La maison des religieuses Pénitentes-Récollectines de 
Durbuy, dédiée à Jésus, Marie et Joseph, a été fondée 
par le Révérend et illustre sieur Laurent Lejeune , doyen 
et chanoine de l'église collégiale de J\olre-Dame dans la 
ville de Maestricht, seigneur d'Embly, etc., lequel a 
légaté une somme d'argent pour acheter une place en la 
ville de Durbuy et y établir un couvent de religieuses, 
préférant les Récollectines de Bêche en la ville de Liège , 
à tout autre ordre. 

Ce qu'ayant considéré , le très-R. P. Mathias Hauzeur , 
pour lors provincial de la province de Flandre , poussé de 
zèle pour la gloire de Dieu et pour l'augmentation de notre 
sainte Réforme et de la congrégation de Limbourg , choisit 
parmi les Pénitentes du couvent de Bêche les sœurs : 
Angéline-de-S*®-Anne , nièce du susdit sieur doyen , qu'il 
nomma supérieure. Bernardine -de -la -Nativité, Marie- 
Magdeleine-de-S*-François et Anne-Marie-de-S*-Augustin , 
converses. 

Ces religieuses sortirent de Liège le 20 mai 1662, 
conduites par le R . P. Giris Sbris , gardien du couvent 
des R. P. Récollets de Durbuy. La bonne odeur de leurs 
vertus attira un grand nombre de filles de divers endroits ; 
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la Rév. mère Angéline brillait au-dessus des autres (i). 
Elle était maîtresse des jeunes à Liège , lorsqu'elle reçut 
son obédience , à laquelle elle aurait résisté par humilité 
du vivant .de son oncle. - 

Je soussigné , confesseur des religieuses Pénitentes- 
RëcoUectines de \^ ville >â% BiA^y, atteste que 
tout ce qui est ici contenu est conforme à l'original 
de Tarchive dudit cloître. 

F. Hubert Mawet. 

L'ancien cloître des Pénitentes de Durbuy est aujourd'hui 
habité par des particuliers. Un vieillard nous rapportait 
que ces religieuses avaient tenu près de soixante pension- 
naires. Après la révolution , cinq sœurs recommencèrent 
le paisionnat ; mais les deux dernières , ruinées par une 
banqueroute, moururent à l'hospice d'Harskamp à Namur, 
la dernière en 1814. 



(4) Voyez la vie de la Mère Angéline , à la fin du volume. 
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XXIII. 



COUVENT DE DIXHUDE, 



REFORME EN 1662. 



Les religieuses de Dixmude , dites Sœurs grises , obser- 
vaient la règle de saint François. Elles fondèrent leur 
maison en 1432. Des lettres de fondation d'une messe dans 
leur église d'environ cette époque, se trouvent aux archives 
de la ville (i). 

Ces SœuVs demandèrent avec beaucoup d'instances et 
de ferveur au R. P. provincial de la province de S' Joseph 
en Flandre la grâce à être réformées et incorporées dans 
la congrégation de Limbourg, ce qui leur fut accordé. 
A cet effet, la Rév. mère Jeanne-de-S*-Bernardin du 
couvent de S* Pierre à Gand fut envoyée à Dixmude avec 
deux compagnes. Elles quittèrent leur cloître de Gand au 
mois de septembre 1662. Mais avant d'être arrivée à sa 
destination, à Nieuport, la Rév. mère Jeanne tomba 
malade. Ce devait être sa dernière maladie. Connaissant 
elle-même, par une grâce toute particulière de Dieu, que 
l'heure de sa délivrance était proche, elle voulut être 
ramenée à sa chère communauté de Gand , afin de pouvoir 
s'y préparer à la mort, qui arriva en effet le 19 octobre 
1662. Mais avant de mourir, cette bonne Mère eut soin 
d'envover aux Soeurs de Dixmude l'habit de la sainte 

(i) Vandeputte : Histoire de la ville de Dixmude. 

18. 
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Réforme avec les règles et constitutions tte ladite congré- 
gation de Limbourg. Quelque temps après , il leur fut 
envoyé pour^ supérieure Sœur Éléonore- de -Saint -Jean- 
rÉvangéliste du couvent de Nieuport , laquelle gouverna 
cette famille religieuse jusqu'à sa mort qui arriva Tan 
1678. 



Le cloître de Dixmude fut supprimé en 1797. Il ne 
reste , de tous les bâtiments , qui ont été vendus , que la 
petite église située à l'extrémité de la rue d'Essen. 

Elle sert aujourd'hui de magasin. Une grande partie de 
l'ancien enclos est occupée par une promenade publique, 
vulgairement dite Jardin botnnique. Au moment de leur 
suppression, les sœurs s'adonnèrent à l'instruction des 
jeunes filles. Une partie de leurs bâtiments était réservée 
aux aliénés et à certaines personnes qui passaient leurs 
jours dans le couvent. En 1797 le nombre des sœurs 
montait à 36 , y compris six converses. Après la sup- 
pression , quelques-unes d'entre elles ont continué la vie 
de communauté dans une maison de la rue d'ouest , 
qu'occupe aujourd'hui l'auberge qui a nom Wilde man. 
Cette communauté fut de courte durée. Après 1830, trois 
Sœurs seulement survivaient: Rosa (f 1832 au béguinage 
de Dixmude), Victoria, converse (f 1836) et Elisabeth, 
décédée à Poperinghe le 15 Avril 1838. Elle a légué sa 
fortune montant à 5031 francs à la fabrique de l'église de 
Dixmude pour un tiers, aux pauvres de la ville pour un 
autre tiers ; le tiers restant a dû être employé pour 
messes, etc. 

Origines et progrès , e/c. 

Notes dues à la bienveillance de M** Deirue, curé- 
doyen de Dixmude. 

Archives du cloître de Dixmude dans la bibliothèque 
des P. P. UécoUels de S^ Trond. 
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XXIV. 



COUVENT DE ROERMONDE 



FONDÉ EN 1666 (1). 



Le 31 mai de Tannée 1665 , un immense incendie , 
occasionné par un coup de fusil tiré imprudemment pen- 
dant la procession, réduisit en cendres la plus grande 
partie de la ville de Rœrmonde. L'église du Saint-Esprit 
devint également la proie des flammes. Ce temple avait 
servi de cathédrale aux anciens évêques ; mais dès 1559, 
Mgr. d'AUamont et son chapitre s'étaient installés dans 
l'église S'-Christophe qui était beaucoup plus spacieuse. 

Les Rl\. PP. Récollets demandèrent et obtinrent au 
prix de 5005 bons écus l'ancienne église du Saint-Esprit 
pour y fonder un cloître de Pénitentes de la congrégation 
de Limbourg. 

Ayant obtenu l'octroi du Roi, la permission de Mgr. 
révêque de Rœrmonde et l'assentiment des magistrats de 
la ville , le R™*^ Père Jaci[ues Redden , commissaire 
général, et le R. P. Guillaume Hérin , provincial, qui 
dé\int plus tard évêque d'Ypres, ordonnèrent, avec la 
bénédiction de la sainte obédience , A la Rév. Mère 

(0 Y. Joann. Knippenbergh : Hist, eccl. ducatus Geldriae, 
Brux. 1719. Lib. Vil. C. 3, p. 255.. 
Opuscule inlilulé : He voormalige Domstift van Rœrtnond, 
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Élisabeth-de-S*-Didace , dite Dechamps, supérieure dtes 
Pénitentes de Stockhera , de se rendre à Rœrmonde 
avec six sœurs, pour y commencer la nouvelle fondation. 
Cette religieuse de Técole de Jeanne-de-Jésns , était une 
des douze premières professes de Limbourg. La seconde 
sœur, Marie-Dorothée-de-S*-François , née comtesse de 
Schwarzenberg , qui fut la première vicaire de la commu- 
nauté , était douée d'une humilité extraordinaire et vécut 
55 ans en religion. Les autres Sœurs étaient Marie-Jeanne- 
de-S'-Joseph, dite Dechamps, Marie-Joseph-de-S*-Mathias, 
dite Ramaekers , Marie-Bernardine-de-la-S*®-Croix , dite 
Thillen^ Marie-Jeanne-de-la-S*®-Croix , dite Dencken, qui 
devint la deuxième supérieure, et enfin Josèphe-Françoise- 
de-S*-Charles , dite. Vanderwinkel , fille du chancelier de 
la ville. Quelques mois après l'arrivée de ces premières 
sœurs , on envoya encore une converse : Sœur Élisabeth- 
Françoise-de-Bethléem , dite Southern. 

Les religieuses susmentionnées arrivèrent en bateau à 
Rœrmonde le 4 septembre 1666. On alla à leur rencontre 
avec deux carrosses dans lesquels on les mena au couvent 
des religieuses de l'ordre de S*-Augustin, dit Mariengaerdt^ 
où elles trouvèrent un asile , pendant qu'on disposait leur 
couvent du Saint-Esprit pour les recevoir. 

La Rév. mère se vit tout d'abord obligée de lever la 
somme de 7150 écus à 5 pour cent, tant pour payer les 
places achetées que pour réparer les ruines. Il fallut 
rester dans cette demeure provisoire l'espace de neuf 
mois, dans la plus grande misère et pauvreté, n'ayant ni 
meubles , ni les choses les plus nécesaires et n'étant pas 
même entièrement à couvert des injures de l'air, puisque , 
à leur réveil , elles se trouvaient bien souvent couvertes 
de neige. 

Lorsque l'église du Saint-Esprit fut réparée et le couvent 
en état de pouvoir y loger pauvrement , on se disposa à 
y introduire les religieuses. La solennité eut lieu le 28 
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mai 1667. Les Pères Récollets se rendirent en procession 
au Mariengaerdt et conduisirent les sœurs à leur couvent 
du Saint-Esprit. Le provincial, le R. P. Gent, portait le 
Saint-Sacrement. Les membres du conseil et de la chambre 
des comptes , la magistrature et la confrérie du Cordon 
de saint François étaient rangés en bel ordre, des flam- 
beaux à la main : un grand concours de peuple suivait. 
Après la bénédiction du Saint-Sacrement donnée par le 
R. P. Provincial et le sermon fait par le père Herman 
Pétri , les religieuses entrèrent dans leur pauvre manoir, 
où elles se virent obligées de travailler jour et nuit pour 
subvenir aux plus strictes nécessités et pour payer les 
intérêts des grosses sommes d'argent qu'elles avaient dû 
emprunter. Ajoutez à cela les contradictions subies qui 
se suivirent sans discontinuer pendant les premières 
années. 

N'ayant point encore d'oratoire, elles devaient se retirer 
dans un coin de l'église derrière un écran pour y entendre 
la messe. L'église elle-même n'avait pas encore de vitres : 
car le feu avait tout détruit ; mais la Providence vient en 
aide aux épouses de Jésus-Christ. Le roi d'Espagne , les 
membres du chapitre, ceux du conseil et les magistrats 
de la ville donnèrent chacun une fenêtre : d'autres bien- 
faiteurs suivirent leur exemple. 

Entretemps la jeune communauté se multipliait insen- 
siblement. La première supérieure l'ayant gouvernée 
pendant dix ans , il fut fait droit à sa demande de pouvoir 
retourner à son cher cloître de Stockhem où elle se rendît 
l'an 1679. Elle fut suivie dans la charge qu'elle quittait 
par la Sœur Marie-Jeanne-de-la-S**-Croix , dite Dencken, 
Les sœurs eurent le bonheur d'avoir pour confesseur le 
R. P. Mathias Cronenbroch , célèbre par sa piété et par les 
livres remplis d'onction et de doctrine qu'il a laissés. 

Les Pénitentes de Rœrmonde comptèrent parmi leurs 
bienfaiteurs Son Altesse François - Désiré , prince de 



184 LES PÉNITENTES RÉCOLLECTINES 

Nassau , gouverneur général du pays de Gueldre , pareat 
de la sœur Dorothée. La supérieure Marie-Jeanne-de-la- 
S'*-Croix rendit son âme à Dieu après treize ans de 
gouvernement , en 1692. L'an 1695 , on construisit un très 
bel autel au moyen des aumônes des bienfaiteurs. 

En 1702, le 6 octobre, Rœrmonde fut prise par les 
protestants hollandais. Ils s'emparèrent également de 
Féglise du Saint-Esprit qu'ils firent servir aux usages 
profanes. Peu de temps après , ils en envahirent le chœur 
où on avait continué de célébrer le saint sacrifice et de 
réciter l'office divin. Ils se rendirent maîtres de la tour et 
d'autres places attenantes à l'église. Tout cela se fit avec 
tant de violence que les bonnes religieuses transies 
d'effroi , se voyant entourées d'un grand nombre de soldats 
armés , emportèrent du chœur tout ci» qui servait pour la 
célébration du saint sacrifice , comme aussi leurs man- 
teaux , bréviaires et autres objets. Le trouble était tel, 
qu'à peine ces dignes sœurs purent entendre la messe le 
saint jour de Pâques. 

Ces prétendus réformés firent d'abord murer plusieurs 
portes pour ôter tout passage ; ainsi les Pénitentes furent 
obligées d'abandonner ce saint lieu de leur consolation 
et de disposer un oratoire dans le réfectoire. Là fut, 
pendant quatorze ans, célébré le saint sacrifice de la 
messe , non sans les plus grandes incommodités ; mais 
la Providence ayant jeté un regard bénin sur les calamités 
de cette malheureuse ville , sur l'afiliction du peuple et les 
peines des épouses de Jésus-Christ , les délivra enfin du 
joug hérétique. Rentrées sous la domination de Sa Majesté 
impériale et catholique , l'église leur fut rendue en 1716. 
11 fallut naturellement la restaurer et Mgr. l'évêque de 
Rœrmonde la réconcilia au culte de la sainte Église 
catholique , apostolique et romaine. 

En 1725 la communauté était composée de trente 
religieuses ; le cloître nouvellement reconstruit avait des 
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places pour un plus grand nombre et un quartier très- 
vaste pour y loger les demoiselles pensionnaires. 

( Extrait d'un compte-rendu signé H. Warimont , 
confesseur, et Sœur Marie-Eugène-du-S^-Esprit , 
sapérieure. ) 

Lors de la suppression de ce couvent, en 4787, les 
dernières religieuses partirent pour Stockhem avec les 
papiers du cloître. Aujourd'hui la partie encore existante 
des bâtiments est occupée par une école et par des 
particuliers. En 18i9, ces bâtiments avaient été cédés à 
la ville. 



XXV. 



COUVENT DE NINOVE, 



RÉFORMÉ EN 1671. 



A la demande de la pieuse marquise de Trisigny , les 
supérieurs de Tordre députèrent la Rév. Mère Élisabeth- 
de-S'*-Marie qui présidait au cloître de Limbourg, pour 
aller réformer le couvent des Sœurs grises de Ninove. Ils 
lui donnèrent pour compagne la Sœur Angéline-de-S*- 
François, dite Schavanne , religieuse d'une grande vertu. 
Elles avaient été élevées toutes deux dans la vie religieuse 
par la Mère fondatrice Jeanne-de-Jésus. La pieuse mar- 
quise qui avait sollicité la réforme de la communauté 
promit de satisfaire à tous les frais. La Rév. Mère 
Élisabeth-de-S'®-Marie ne cessa pas , quoique absente , 
d'être considérée comme supérieure de Limbourg, d'où 
elle partit le 13 août 4671 avec sa compagne, sous la 
conduite du R. P. Mathias Rombaye. Ces religieuses 
arrivèrent à Ninove au commencement du mois de 
septembre et trouvèrent les bonnes Sœurs grises dans les 
meilleures dispositions pour inaugurer la Réforme dans 
leur communauté. Elle y fut établie sous une étroite 
clôture le 2 octobre de la même année 1671. 

La Rév. Mère Elisabeth ne négligea rien pour instruire 
les nouvelles Pénitentes dans l'observance de leur sainte 
règle, des constitutions et du cérémonial de la sainte 
Réforme. Elle fit poser les grilles , planta la croix et régla 

t>ÉNIT» AÉGOLLi U 
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si bien toutes les obédiences , quMl n'y avait pas la 
moindre difficulté d'observer exactement la clôture. La 
communauté se reconnaissait heureuse de posséder une 
mère si zélée pour leur perfection ; mais la divine Provi- 

. dence les priva bientôt de cette douce consolation. Car le 
R. P. François ^eTrftux,' provincial, %tliâire la visite au 
couvent de Limbourg, le 50 mai 1672. Il y présida à 
rélection qui tomba à Tunanimité sur Sœur Elisabeth , que 
les Sœurs de Limbourg réélisaient supérieure en même 
temps qu'elles donnaient leurs voix pour sa compagne Sœut* 
Angéline-de-S'-François comme maîtresse des jeunes et 
novices. 

Le R. P. Léopold Croisier fiit député pour aller les 
reprendre et les ramener à Limbourg avec Tagréation du 

, provincial de la province de S' 'Joseph. Elles partirent 
donc de Ninove, après dix mois de séjour, et arrivèrent à 
Limbourg le !«' juillet 1672 à la grande joie de toute la 
ecmmunauté. • 

A Ninove, ce fut Sœur Pétronille-de-S'®-Catherîne , 
reUgiwise du couvent de saint Pierre à Gand , qui succéda 
à la Mère Elisabeth. Elle gouverna cette communauté 
pendant dix ans^ pour retourner ensuite au lieu de sa 
profession. 

Sœur Marie-C<Histance-de4a-Gonception , aussi professe 
de Gand, lui a succédé et, après avoir présidé à la 
communauté de Ninove pendant quatre ans , elle est 
retournée au cloître de sa profession le 6 juillet 1686. 

» 

{Origines et progrès,) 

L'ancien eloUre des Pénitentes de Ninove est occupe aujourd'hui 
par les Sœurs de Saint- Vincent-de-Paule. 
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XXVI. 



COUVENT DE GOSSELIES, 



FONDE EN 1663. 



Le couvent des Pénitentes à Gosselies fut fondé par le 
comte et la comtesse de Sainte Aldegonde , seigneurs de 
Gosselies. Assumant les travaux et les misères qu'il faut 
nécessairement subir dans les commencements de nouvelles 
fondations, trois religieuses de Fontaine -TÉvêque s'y 
rendirent en 1663. Après y avoir séjourné pendant plu- 
sieurs années, et voyant que leur établissement offrait 
toutes les garanties de stabilité, on construisit les murailles, 
dont la première pierre fut posée le 8 mai 1674. Le 20 
avril 1682, elles commencèrent à bâtir. Le comte de 
S^^ Aldegonde posa la première pierre du cloître, et, le 
9 avril 1692 , on commença à bâtir Téglise. Ce fut le 
Révérend abbé de Villers qui en bénit les fondements. 
L'ouvroir fut construit en 1719. Les sœurs fondatrices 
furent: Constance - de -S^- Lambert, dite Deronne, qui 
présida plus de trente ans la jeune fondation ; Ursmarine- 
de-S'-Bernardin , qui , elle aussi , resta plus de trente ans 
vicaire , et six ans supérieure. Cette sœur avait tous les 
talents d'un architecte et fut d'une grande utilité pour les 
bâtisses. Enfin Engelbertine-de-S'-Gérard , dite Jamar. 
Son père, receveur, reçut les saints ordres après la mort 
de sa femme et finit saintement ses jours au couvent des 
R. P. Récollets à Namur. Dieu avait béni son union de 
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deux fils et deux filles. A la première messe du père^, l'un 
des fils était diacre et Tautre sous-diacre. L^ainée des filles 
est notre sœur Eng libertine , et la cadette, Sœur Marie- 
Ange , est décédée au cloître des Pénitentes de Namur à 
la fleur de son âge. Quant à Sœur Engelbertine , digne 
d'une éternelle mémoire , elle brillait par ses excellentes 
vertus. Elle était un modèle d'abnégation et édifiait ses 
sœurs surtout par son grand amour pour la sainte pauvreté. 
Son humilité, sa simplicité et droiture, son obéissance et 
sa mortification marchaient de paire, comme les compagnes 
inséparables de la sainte pauvreté. Elle était naturellement 
très-propre à faire aimer et pratiquer ces belles vertus 
aux jeunes professes , dont elle fut la maîtresse pendant 
vingt-huit ans. Elle rendit son âme à Dieu le 22 avril 
1722, âgée de 91 ans, professe de 74 et jubilaire de 25 
ans. — Dieu soit béni et glorifié dans toutes ses œuvres ! 
Amen. 



Les Pénitentes-RécollectinesdeGosselies furent balayées 
par la grande révolution française. Les dernières religieu- 
ses sont restées à Gosselies ; perdues dans le commun 
,des fidèles , elles ne se sont distinguées en aucune façon. 
Leur couvent , déclaré propriété nationale , fut vendu pour 
un morceau de pain. Une partie de la chapelle existe 
encore et sert de remise. 

Origines et progrès. 

Détails donnés par M. Mathot , curé-doyen à Gosselies. 
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XXVll. 



COUVENT DE HVY, 

dit de la. Providence 

FONDÉ EN 1674. 



Les obstacfes eux-mêmes sont des moyens dans les 
mains du Tout-Puissant. C'est ce qui s'est vu dans la 
fondation dont nous allons nous occuper. 

Six religieuses, envoyées par le R. P. Hauzeur, qui 
était alors pour la cinquième fois provincial de la province 
de Flandre, partirent de Couvin en l'an de grâce 1674, 
le 11 juillet, et firent leur entrée dans la ville de Huy le 
14 du même mois, pour y fonder et bâtir un couvent. La 
Rév. Mère Catherine-de-Jésus, dite Pocliet^ nommée supé- 
rieure, Marie-Euphrosyne-de-l'lncarnation, dite Deville, 
Anne-Claire-de-S^-Joseph , dite Défasse , Marguerite-de-S*- 
Louis, dite Dardenne, Marie-Bonaventure-de-S*^-Catherine, 
dite Charpentier , Isabelle-Candide-de-S*-Charles , dite 
Lierneux : tels Airent les instruments dont se servit la 
divine Providence pour réaliser une de ses œuvres. 

L'oncle de la Sœur Euphrosyne, le baron Deville, avait 
épousé la tante de Sœur Isabelle-Candide. Toute la parenté 
de ces deux sœurs allèrent recevoir à la barque la petite 
colonie. A la grande édification de toute la ville, ils les 
conduisirent , le crucifix en mains , dans leur maison. Les 
religieuses avaient la face recouverte d'un crêpe. On leur 



u. 
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donna une salle où elles dressèrent un petit autel , pour 
qu'il y fût célébré le lendemain le saint sacrifice de la 
messe. 

Elles y restèrent six semaines. Ensuite elles louèrent 
une maison dans la rue de Grienge, Il y eut des pourparlers 
relativement à un établissement définitif : les unes souhai- 
taient être dans le voisinage des Pères Récollets, les 
autres préféraient les environs de la paroisse de saint 
Maure; mais, comme les terrains y étaient d'un prix 
exorbitant , on prenait déjà ses mesures pour aller s'établir 
surles rives de la Meuse, quand la Sœur Marie-Bonaventure 
vit la Sainte- Vierge qui la menaçait du doigt et lui dit 
d'un visage sévère que, si elles ne venaient demeurer 
proche de l'église saint Maure, elle ne les reconnaîtrait 
jamais pour ses enfants. Les Sœurs suivirent l'indication 
venue du Ciel et se décidèrent à l'advenant. 

L'argent faisant défaut , il fallut se <;ontenter de l'achat 
d'une maison médiocre. Outre cela elle était située dans 
un endroit qui ne permettait pas même l'espoir de pouvoir 
s'agrandir, attendu qu'il était borné par une eau assez 
rapide qui coulait à la droite de l'église paroissiale et , 
par derrière , d'un chemin public. Il fallut plus tard 
acheter ce chemin à haut prix, pour obtenir le^rdins 
spacieux ; il fallut aussi faire l'achat de plusieurs petites 
maisons et jardins qu'on y adjoignit pour en faire le 
couvent le plus aéré de la ville de Huy. 

Encore que les magistrats eussent permis à nos sœurs 

l'entrée de la ville, ils voulurent néanmoins, dans la suite, 

. les faire partir par force, sous le futile prétexte qu'il y 

avait déjà trop de couvents , que les nouvelles religieuses 

ne seraient d'aucune utilité publique. Ils soutenaient 

qu'au contraire elles nuiraient par des reprises de maisons 

' habitées aujourd'hui par des gens qui paient des impôts , 

ce qu'elles n^ voudraient pas faire, que, par conséquent , 

>: elles seraient à charge à la ville. 
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La guerre était au plus grand flagrant entre la France , 
TEmpire et l'Espagne. Le pays de Liège en était le théâtre 
et principalement la ville de Huy , qui eut le malheur d'être 
prise en novembre par les Allemands , assiégée ensuite à 
la Pentecôte par les Français; il n'y avait donc guère 
d'apparence de pouvoir subsister dans un temps si calami- 
teux et rempli de misères. La divine Providence qui 
ménage toutes choses pour le bien des Épouses de Jésus- 
Christ se servit précisément des malheurs qui étaient à 
Tordre du jour pour les affermir dans un endroit d'où on 
voulait les éloigner. Les Français s'étant rendus maîtres de 
la ville, prirent connaissance de tout, et ils n'eurent pas 
plus tôt reconnu les mérites de ces pauvres filles de saint 
François , qu'ils défendirent aux magistrats de les molester 
davantage. 

Au milieu de ces conjonctures, ceux-là mêmes qui leur 
avaient montré le plus de bon vouloir, alors qu'elles 
étaient encore à Couvin , s'étaient ralentis dans leur zèle , 
de crainte qu'elles ne finissent par leur tomber à charge , 
attendu qne la disette de grains en était venue au point 
qu'on ne pouvait en obtenir, même pour son argent. Ces 
chères sœurs étaient donc sans provision : la famine était 
si grande qu'on en appréhendait les suites les plus 
funestes. Une sœur poussée par la crainte reprit même le 
chemin de Couvin , et toutes ses compagnes auraient suivi 
son exemple , si la Révérende Mère CatherIne-de-Jésus ne 
les avait encouragées et rassurées. Elle ne cessait de 
leur remontrer que si Dieu les avait favorisées jusqu'ici 
de ses bienfaits , il n'avait cessé d'être également puissant 
et bénin , qu'il fallait prier et implorer sa miséricorde. La 
bonne Mère était en oraison à ce sujet , lorsqu'un chariot 
arriva à la porte chargé de blé qu'on acheta à deux écus 
la mesure. 

Un autre danger vint assaillir ces pauvres servantes du 
Seigneur. 11 ne se trouva bientôt plus personne qui voulût 



164 LES PÉNITENTES RÉCOLLECTINES 

risquer de mettre ses filles en pension chez elles, de 
crainte qu'il ne leur prît envie de se faire religieuses. On 
défendait même aux enfants de visiter les Sœurs. La 
défense elle-même fut un appât de plus. La curiosité s'en 
mêla ; on vint plus que jamais s'édifier de la régularité des 
religieuses , et ni caresses ni menaces n'y purent rien : bon 
nombre se décidèrent pour la vie religieuse. Ces pauvres 
enfants subirent même des actes de violence , les religieu- 
ses elles-mêmes furent outragées et injuriées. Mais rien 
ne fut capable de leur faire changer de résolution. 

Les deux premières filles reçurent l'habit le 29 juin 
1676. Dès lors, la communauté prit un tel accroissement 
que l'on fut obligé de bâtir. On ne possédait rien que la 
confiance en Dieu. Malgré cela, ou à cause de cela, on 
projeta un vaste établissement , et le bon Dieu paya plus 
tard. La paix se fit immédiatement après qu'on eut 
commencé l'édifice, et, vu que le château de Huy fut 
démoli en même temps, les matériaux nécessaires pour 
la maçonnerie purent être achetés à vil prix. Peu après, 
la guerre s'étant rallumée entre les mêmes puissances 
avec plus d'animosité que jamafe , ce ne furent plus 
qu'incendies , saccages , prises de corps , rançons et 
toutes autres sortes d'hostilités. Malgré cela, leur entre- 
prise avançait sous la bénédiction du Seigneur. Le feu fut 
mis dans toutie la ville; l'incendie semblait devoir atteindre 
le couvent ; tout le voisinage fut réduit en cendres ; mais 
la bonté divine préserva le cloître de ce malheur. 

Pendant la bâtisse , on fut différentes fois en danger de 
devoir' laisser les bâtiments commencés. La quinzaine des 
ouvriers était finie et l'argent manquait pour les satisfaire. 
La Révérende Mèfe priait bien souvent devant le saint 
Sacrement , sans que les religieuses s'en aperçussent ; 
elle passait des nuits entières devant l'autel. Aussi sa 
confiance a-l-elle été récompensée ; car elle put toujours 
faire face à ses affaires et payer, le jour même, les 
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ouvriers employés à son service. Avant de mourir, elle 
eut le bonheur de voir ses projets presque réalisés. 

Sœur Marie-Bonaventure-de-S'^-Catherine lui a succédé 
et a gouverné la communauté pendant trente ans consé- 
cutifs , conformément à Tesprit de la sainte Réforme. La 
clôture était si scrupuleusement observée que, bien que 
la ville fût assiégée à cinq reprises différentes et que les 
batteries fussent dressées jusque devant la porte du 
cloître , pas une religieuse de cette communauté ne sortit 
de son saint asile. Dieu n'a cessé de les préserver et , 
sauf quelques coups de canon qui ont causé fort peu de 
dégâts , il ne leur est arrivé rien de nuisible. 

• 
Extr. d'un compte rendu écrit en 4728. 
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COUVENT DE HERVE ^ 



PONDE EN 1680. 



Les malheurs de la ville et du cloître de Limbourg 
donnèrent naissance à cette nouvelle maison. La ville fut 
assiégée et prise par les troupes de Louis XIV en 1677. 
M. de Laleventier, établi gouverneur de cette forteresse, 
traita nos Pénitentes avec beaucoup de rudesse. Après les 
avoir chassées plusieurs fois de leur cloître , il ordonna à 
la Rév. Mère Élisabeth-de-S*«-Marie , dite Fereite, de 
quitter entièrement la ville aVec sa communauté , ce qui 
fiit exécuté le 16 janvier de Tannée suivante. Les pauvres 
sœurs se retirèrent à Verviers dans la maison du sieur 
Franck-Charles, où elles demeurèrent environ trois mois. 

Au mois de février , le susdit gouverneur fit détruire les 
remparts de la ville et brûler le cloître des religieuses 
■avec toutes les maisons des bourgeois. De son côté , la 
'ftév. Mère Elisabeth et ses sœurs se rendirent le l®'* Avril 
dans la maison du sieur Laurent Remacle , où elles 
demeurèrent un an. Cette triste et funeste sortie du cloître 
de Ltmbourg servit, dans les mains de la Providence, à 
préparer deux nouvelles fondations : celle de Verviers et 
celle de Hervé. La Rév. Mère Ferette, ayant séjourné un 
an à Verviers, se transporta à Hervé, y loua la maison de 
Tavocat Hauregard , située au Tyge , rappela ses filles 
réfugiées à Verviers , à l'exception de quatre et de celles 
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qui étaient à Hervé dans le reftige des Rév. Pères Récollets 
de Bolland depuis leur retour d'Aix-la-Chapelle. Elles 
habitèrent deux ans dans cette nouvelle fondation. Sœur 
Joséphine , née comtesse de Lynden , fut la première fille 
reçue dans cette fondation , et la seconde fut Sœur 
Angéline-de-S*-François, dite Chapelier (i). 

Le 27 avril 1680, la Rév. Mère prit possession avec la 
communauté composée alors de 51 religieuses , de la 
maison Hanotte, qu'elle avait achetée avec la prairie 
située au Tyge, Le 28 du même mois , la première messe y 
fut célébrée et la maison bénite par le R. P. Louis Lhoest , 
confesseur, et la première fille vêtue dans cette maison fut 
Sœur Jeanne-de-S*®-Claire , dite Alloye, Tan 1685. 

Cette digne Supérieure , la Révérende Mère Élisabeth- 
de-S*«-Marie , ayant succédé à notre Rév. Mère fondatrice 
en Fan 1648 , a gouverné son troupeau l'espace de trente- 
huit ans consécutifs , réformé le couvent de Ninove et 
enfin couronné ses travaux d'une mort sainte et heureuse. 
Elle mourut le 20 mars 1687. La Mère Ferette était alors 
âgée de 68 ans et professe de 50. 

(Origines et progrès,) 



La loi spoliatrice du 25 novembre 1797 portait: 
Article 12. « Les maisons religieuses dont l'institut a pour 
objet l'éducation publique ou le soulagement des malades 
sont supprimées I en conséquence l'art. 20 de la loi du 15 
fructidor, an IV, en ce qui les concerne, est rapporté. 



(i) Le baron de Lynden les reconnut comme inslitatrices par 
acte du 30 avril 1676. Elles y achetèrent de leurs propres deniers 
une maison et deux prairies de Robert Berten-Hannot , le SO mars 
4680. Le gouvernement des Pays-Bas les reconnut le 4 août 
1682 sous Tobligation de continuer à instruire la jeunesse. 

(Gazette de Liège du 7 mai 1866.) 
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Néanmoins ces écoles et hôpitaux conserveront les biens 
dont ils jouissent et seront administrés d'après les lois 
existant dans les autres parties de la République. » Cette 
loi fut enregistrée dans la province le 18 décembre 1797. 
L'administration centrale qui connaisssit la tendance du 
domaine à s'emparer de la régie de tous les biens ecclé- 
siastiques, écrivit, le 19 décembre 1797, à Bournil, direc- 
teur des domaines : « Vous observerez que , quoique par 
Tari. 12 de la loi du 5 primaire, les maisons religieuses 
dont rinstitut a pour objet l'éducation publique ou le sou- 
lagement des malades qui avaient été exemptées par la loi 
du 5 fructidor an IV soient supprimées , néanmoins les 
écoles et hôpitaux doivent conserver encore les biens dont 
ils jouissent et qui seront administrés d'après les lois exis- 
tantes dans les autres parties de la république , conséquem- 
ment la régie de ces biens ne vous étant pas déléguée, ne 
peut vous appartenir. Vous observerez aussi à l'égard de 
ces personnes religieuses que les lois promulguées dans 
les neuf départements réunis en vertu de l'arrêté du 
Directoire exécutif, du 7 frimaire an V , et notamment les 
lois du 4 octobre 1790 et 18 août 1792, veulent qu'elles 
soient traitées d'une manière particulière^ soit qu'elles 
continuent le service de ces hôpitaux et écoles , soit qu'en 
les quittant , après avoir observé les formes prescrites , 
elles réclament les bons de retraites représentant de leur 
pension, » 

En exécution de la loi de cette instruction , le domaine 
dut se dessaisir de la régie des biens des récollectines de 
Hervé, dont il s'était déjà emparé illégalement et les 
religieuses continuèrent à habiter paisiblement leur 
maison , à tenir leurs écoles et à jouir de leurs biens. 

La République et l'Empire laissèrent les religieuses de 
Hervé dans cette même jouissance. 

Guillaume I", il est vrai , menaça de dissoudre toutes les 
communautés enseignantes qui ne se feraient pas autoriser 

PÉNIT. RÉGOLL. «» 
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par lui et ne recevraient de ses mains la personnification 
civile, et, sous le coup de cette menace, les religieuses 
de Hervé s'adressèrent au roi ; mais elles essuyèrent un 
refus en 1822 et reçurent même la défense d'admettre des 
novices, de sorte qu'en 1829 elles n'étaient plus qu'au 
nombre de six. 

C'est alors que le conseil communal, prévoyant leur 
prochaine extinction , demanda au gouvernement la faculté 
d'établir une école moyenne dans leur maison , obtint cette 
faculté par arrêté du 11 janvier 1850, mais n'exécuta point 
l'arrêté et laissa les religieuses dans la jouissance de leur 
maison et de leurs biens. 

La révolution de 1850 permit aux Pénitentes de Hervé 
d'admettre des religieuses de la Providence dans leur com- 
munauté et de continuer leurs «coles. En 1855 , le conseil 
communal demanda au ministre de Theux d'expulser les 
religieuses de leur maison , poury ériger une école moyenne 
et la doter des revenus de leurs biens. Le ministre rejeta 
la demande , d'abord parce qu'il ne voulait et ne pouvait 
point déroger à la disposition de la loi du 24 novembre 
1797, qui maintient ces écoles de religieuses dans la 
jouissance de leurs biens , et en second lieu , parce que sa 
conscience d'honnête homme ne lui permettait pas de 
spolier de pauvres religieuses qui se dévouent à l'éducation 
de la jeunesse , et de détourner leurs biens de leur desti- 
nation. 

(Gazette de Liège da 7 mai 1866.) 
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XXIX. 



COUVENT DE VERVIERS (i) , 

FONDÉ EX 1680. 



Nous venons de rapporter, en parlant de Hervé, ce qui 
donna lieu à la fondation du cloître de Yerviers. Les 

(i) Peu bienveillant pour les Rëcollectines , Detrooz, auteur de 
VHistoire du Marquisat de Franchimont^ insinue que les Sœurs 
de Yerviers auraient acquis l'immeuble dont elles ont joui , par des 
naoyens illicites. Voici comment la chose est expliquée dans un 
ancien manuscrit très-véridique. Je copie : < Le sujet qui a amené 
les dites religieuses en cette ville (Yerviers) fut l'embrasement de 
la ville de Limbourg par les Français , qui , avant de quitter la dite 
ville, ta réduisirent en cendres,cause pourquoi les dites religieuses 
furent contraintes de sortir de la dite ville et résider en Yerviers. 
Elles furent premièrement recueillies par le S' Franck Charles, 
homme très-pieux ; puis elles eurent localement la maison de feu 
le S>^ Laurent Remacle , échevin de Yerviers , l'an 1676. Puis , 
quelques années après , elles entrèrent en la maison du S' Colin 
Goliny , ci-devant bourgmestre et commissaire de cette ville , que 
son fils Denis Coliny , dernier vivant de cette famille , avait légaté 
la maison en bénéfice. Elles y bâtirent un couvent et firent célé- 
brer la première messe dans leur église , le premier dimanche 
d'aoust 1689. Elles profitaient du pieux légat de Coliny ; mais il 
fut trouvé dans le droit canon que le sexe féminin ne peut avoir 
aucun ténéfice. Ce qui fut cause que le R^ maître Henri Defays , 
prêtre, sollicita tacitement ledit bénéfice et l'emporta contre toutes 
oppositions des pères récollets. Il desservit ledit bénéfice en pro- 
priété dès l'an 1697 , mais , par accord , les religieuses restèrent 
en la dite maison , sinon qu'il y en avait une partie sorties qui 
avaient bàii à Hervé un très-beau couvent , et encore une autre 
partie rentrèrent à Limbourg et rebâtirent un couvent sur les 
anciennes ruines du précédent, en sorte que d'un couvent elles en 
eurent trois , savoir : Yerviers , Hervé et Limbourg. » 

Cette note m'a été communiquée par M' Nautet-Hans , de Yerviers. 
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sœurs chassées de Lirabourg restèrent trois mois dans la 
maison de M. Franck-Charles , un an dans celle du sieur 
Laurent Remacle, puis elles furent rappelées à Hervé, 
excepté la Sœur Théodore et trois compagnes , dont deux 
étaient fort malades , savoir : les JSœurs Angéline et Marie- 
Magdeleine qui moururent, l'une le 21 mai de la même 
année et l'autre le 3 juin 1678. Elles ont été inhumées 
toutes les deux au couvent des Pères Récollets à Verviers. 

Les bonnes sœurs restées à Verviers subirent beaucoup 
de mésaises, de fatigues, de contradictions et de misères, 
le démon s'évertuant d'empêcher une œuvre si utile à la 
gloire de Dieu. Elles triomphèrent néanmoins et achetè- 
rent trois ou quatre maisons , pour y construire un 
couvent. 

Ces religieuses réfugiées à Verviers et celles destinées 
par les Supérieurs pour celle fondation furent les sœurs : 

1° Théodore-de-S*«-Barbe , née Villette , qui eut le 
bonheur d'être vicaire et portière sous la Rév. Mère 
Jeanne-de-Jésus et d'être formée de sa main , vécut comme 
une petite sainte, prédit plusieurs choses qui sont arrivées 
dans la communauté depuis son trépas. Elle mourut le 25 
septembre 1688, à l'âge de 82 ans; elle était professe de 
60 et jubilaire de 10 ans ; 

2° Anne-de-S'«-Claire , dite Blanchetête , religieuse fort 
exemplaire et très-zélée pour l'étroite observance de nos 
règles et constitutions, fut admise à la vêture et à la 
profession par la Rév. Mère fondatrice à Limbourg, 
présida quatre ans au petit troupeau de Verviers, fui 
ensuite vicaire pendant quinze ans et mourut âgée de 79 
ans, ayant 59 ans de profession, le 10 août 1705; 

3* Louise-de-la-Trinité , dite Dehaye, envoyée en 1681 
de Hervé , par obéissance , pour être supérieure et pour 
assister à la fondation du couvent. Elle travailla avec beau- 
coup de zèle à perfectionner les âmes ; elle était infatigable 
au travail , joyeuse au milieu des contrariétés et des perse- 
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cutions, et elle eut le bonheur de remporter la victoire sur 
le monde et les ennemis de Dieu, ayant augmenté avec 
beaucoup de succès la Réforme dans^la ville de Verviers. 
Elle a été quinze ans supérieure et reçut pendant ce temps , 
bon nombre de filles; elle fut 9 ans vicaire et 15 ans 
maîtresse des Jeunes. Sa mort arriva le 18 avril 1708 , 
dans la 59^™« année de son âge et la il*""® de sa profession ; 

4** La quatrième soeur , Constance de S**-Marie , dite 
Hauregard, fut aussi envoyée de Hervé par obéissance, 
pour assister à la fondation de Verviers. Ame candide, 
humble et charitable , sœur Constance se faisait aimer et 
chérir d'un chacun. Elle avait une grande dévotion envers 
la sainte Vierge ; elle était très-charitable envers les 
pauvres ; sa conversation était douce et pacifique. Elle a 
été 12 ans vicaire et 32 ans portière. Elle sïOst endormie 
dans le Seigneur le 28 janvier 1720, âgée de 71 ans, 
professe de 51 , jubilaire d*un an ; 

5® Colombe de S*-François , dite Dehak, fut également 
envoyée de Hervé à Verviers pour assister à Tœuvre du 
Seigneur. Sa solide piété et sa bonne économie en faisait 
une excellente dépensière, charge qu'elle a exercée 
jusqu'à sa mort, qui arriva le 18 mai 1687 , à l'âge de 40 
ans : elle avait 15 ans de profession. 

Ces cinq religieuses étaient toutes professes de Lim- 
bourg et avaient puisé à sa première source l'esprit de la 
sainte Réforme. 

La première fille reçue dans cette nouvelle fondation fut 
la demoiselle Marguerite de Presseuœ , fille de M. Michel 
de Presseux , alors maïeur et échevin de la ville de Ver- 
viers. Elle reçut l'habit de la congrégation des mains de la 
Rév. Mère Elisabeth de S*«-Marie , dite Fereite, supérieure 
de Limbourg , établie pour lors à Hervé qui se transporta 
à celte occasion à Verviers. La novice fut nommée sœur 
Marie-Charité-de-Jésus. Vertueuse et zélée pour la régula- 
rité , elle était douée d'un bel esprit , d'une grande douceur 
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et humilité. Elle a succédé , comme supérieure , à la Mère 

Louise (i) , a gouverné pendant 12 ans ; elle a été 3 ans 

vicaire et 6 ans maîtresse des jeunes. Elle s'endormit dans 

la paix du Seigneur , âgée de 49 et professe de 25 ans , le 

15 février 1718. La deuxième fille reçue fut sœur Joséphine- 

de-S^Louis, dite Coppée , décédée le 23 novembre 1718 ; la 

troisième, sœur Françoise, dite Lebrun, qui reçut le 

saint habit le 1®^ février 1686 et fit sa profession le 2 

février 1687 (a). 

Extrait du rapport fait en 1723 , signé par le confesseur 
du couvent de Yerviers, Charles Lefebve , rëcollet. 

Le couvent des Pénitentes était situé rue Hodimont ; 
c'est aujourd'hui la propriété de M"*® veuve Arnold Desarl. 
L'église basse et sombre a été démolie il y a seulement 
quelques années. 

{{) Voici les noms des supérieures du cloître de Yerviers : 

1680. Louise de la S^e Trinité , dite Dehaie. 

1699. Marie-Charité de Jésus , dite De Presseuœ, 

1711. Ëogelbertine de SUoseph, dite Berleur. 

1717. Marie- Claire de S^ Jacques , dite Slocquis. 

1758. Jeanne-Françoise de S' Nicolas, dite Dejardin. 

1776. Marie-Constance de S* François, dite Charlier. 

1781. Catherine-Thérèse de S^ Antoine , dite Debeur. 

(s) La communauté prit soudain un tel accroissement par la 
muUitude des filles des principales familles de la ville et du voisi- 
nage, qu'on peut la comparer au grain de sénevé évangélique , qui 
étant la plus petite des semences s'élève en tiges et en branches , 
à nicher les oiseaux du ciel ; ou , pour s'exprimer plus correcte- 
ment, forme une agréable société et une sainte retraite aux anges 
de la terre, qui sont les chastes épouses de Jésus-Christ. Ce qu'il 
y a de singulier, c'est que la libéralité des bienfaiteurs se répandant 
avec profusion sur les besoins de ce bercail naissant Jointe aux 
dotes considérables de l'opulente piété des parents des religieuses, 
les mit en peu d'années en état de construire une église, autres 
bâtiments réguliers et commodes et une enceinte de murailles pour 
la rigide observance de la cloiture , qui cependant se gardait dans 
le couvent pendant le peu de temps que le jardin n'était garanti 
que de haies. C'est dans cet heureux séjour que se cultivent les 
élèves à la vertu par les leçons de sagesse que fournit Journalière- 
ment l'école des pensionnaires qui viennent , même des pays éloi- 
gnés , puiser, dans cette source d'édification , la pureté de mœurs 
et l'éducation chrétienne. 

(Manuscrit provenant du couvent de Yerviers , p. 205.) 
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DATE 


NOI DU PROVINCIAL. 


NOI DD €0!«FESS8UR. 


de la prtfessin. 




Math. Bombaie. 


1686 29 juillet 




Jacques SilviuK gard. de BoUand 1686 8 oct. 




Gilles Masseau. 


1687 âfévr. 




Benoit Fivé gard. de Verviers. 


1688 26déc. 




Pierre Le Langue. 


1689 2janv. 




Benoît Fivé. 


1689 11 avril. 




id. 


1689 8 mai. 




Jean Jacobi. 


1689 14 août. 




Guill. Blanche. 


1690 21 mai. 




Léonard Gomzée. 


1692 8 sept. 




Ëngelb. Stembier. 


1692 4nov. 




Pierre d'Aix. 


1693 9nov. 


Marcin Francolte. 


Ëverard Hulsmaun. 


1696 ISjanv. 


id. 


id. 


1696 28 août. 


id. 


id. 


1696 9 oct. 


id. 


id. 


1696 23 oct. 


id. 


id. 


1697 lOfévr. 


id. 


Barth. Hauregard. 


1697 6nov. 


id. 


id. 


1698 19janv. 


Gaultier. 


Math. Deherve. 


1700 7nov. 


id. 


id. 


1700 9nov. 


id. 


id. 


1701 20févr. 


Dechos. 


Louis Marcq. 


1703 29 juin. 


id. 


id. 


1703 16 sept. 


Lopsius vie. prov. 


Leveau. 


1703 28 oct. 


id. 


id. 


1704 3 juin. 


id. 


Olivier Mathonet. 


1704 30déc. 


Gualthier. 


Thomas Mawet. 


1709 6janv. 


Stembier. 


Oliv. Mathonet. 


1711 29jmn. 


id. 


id. 


1711 8nov. 


id. 


Léon Vivien. 


1713 19 avril. 


Henrart. 


Daniel Kuborn. 


1716 7 juin. 


id. 


id. 


1716 21 juin. 


Bodelet. 


Jean Massart. 


1718 4ianv. 


id. 


id. 


1719 17 sept. 


Cyrille Laurent. 


Math. Nizet. 


1720 14 mars 


Ëverard Huisman. 


id. 


1722 11 août. 


Berton. 


Charles Lefebvre. 


1722 24nov. 


Jodogne. 


Jacques Lagarde. 


1726 22 avril. 


Gilson. 


Florent Dessy. 


1729 18 avril. 


id. 


id. 


1730 12 sept. 
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Noms des Soeurs professes du cloître de Verviers. 



llom en religion. 



Maf ie Charité de Jésus , dite de Presseux, 
Joséphine de St-Louis , dite Coppée. 
Marie-Françoise de St-Jean, dite Lebrun. 
Marie-Thérèse de St- Antoine , dite Couninx. 
Marie- Jos. de Jésus , dite Bertrand. 
Rose de St-François , dite Cornet. 
Anne-Marguerite de St-Michel , dite Coppée. 
Colombe de St-Jean , dite Delhez. 
Marie-Anne de la S^^ Trinité, dite Moraiken. 
Pacifique de la Miséricorde , dite Mésange. 
Franç.-Dieudonnée de St-Joseph, dite Potesta 
Marthe de St-Jacques , dite Maq\iinay. 
Elisabeth de St-Michel , dite Michel. 
Marie-Jeanne de St-Mathieu , dite Kesar. 
Angéli ne-Barbe de St-Hubert , dite Melen. 
Espérance de St-Pierre , dite Massin. 
Séraphine de St-Guillaume , dite Crosset. 
Isabelle de St-Nicolas , dite Bonniver. 
Marie-Claire de St-Jacques , dite Stoquis. 
Anne-Glaire de St-Jean , dite Demarteau. 
Bernardine de St-Jacques , dite Moreau 
Marie-Tictoire , dite Legrand. 
Ëngelbertine de St- Joseph, dite Berleur. 
Cath. -Louise de St-GulUaume , dite Gautier. 
Elisabeth-Franc, de St-Jean, dite Hodiamont. 
Anne-Jeanne de tous les saints, dite Lecomte. 
Anne-Franç. de St-Lambert , dite Marchant. 
Jeanne-Catherine de Jésus, dite Mistomsaint. 
Marie-Charité de St-François, dite Haquin. 
Agnès de St-Jean , dite Christian. 
Anne-Jos. de St-François , dite Coppée. 
Anne-Catherine de St-Charies , dite Fusaine. 
Marie-Catherine de St-Jean , dite Mésange. 
Jeanne- Franc, de St-Nicolas, dite Dejardin. 
Marie- Ange de St-Nicolas , dite Cartier. 
Marie-Jos. de St-Lambert, dite Dejardin. 
Marie-Incarnation de St-Antoine, d. Laurenci 
Marie-Constance de St-François, dite Charlier 
Marie-Séraphine de St-Guillaume, d. Petitbois 
M. -Anne-Jos. du Sacré Cœur de Jésus, dite 

Delhaie. 
M. -Louise de St-Jean , dite Wancomont. 



f s 



M) 



« s 


Date da décès. 


•e .S 






%m 






A. 






24 


43 fév. 


4744 


20 


23 nov. 


4748 


24 


43 déc. 


4729 


25 


46 janv. 


4743 


48 


40 déc. 


4747 


23 


23 nov. 


4744 


20 


9 avr. 


4714 


22 






47 


2 déc. 


4724 


32 


27 avr. 


4734 


28 






28 


47 avr. 


4738 


49 


47 févr. 


4753 


46 


9 janv. 


4765 


47 






24 


2 sept. 


4724 


48 






22 


8 févr. 


4760 


20 


42 mars 


4758 


24 


20 avr. 


4746 


22 


49 mars 


4765 


23 


28 juin 


4744 


26 


4 mars 


4759 


24 


45 déc. 


4718 


26 


30 nov. 


4706 


32 


44 déc. 


4724 


48 






24 


2 janv. 


4750 


24 


23 mars 


4722 


47 


30 sept. 


4780 




44 mai 


4782 


48 


44 nov. 


4760 


46 


42 mai 


4762 


46 


28 août 


4768 


46 


46 avr. 


4777 


48 


28 déc. 


4769 


47 


49 nov. 


4777 


24 


48 févr. 


4777 


20 


44 juin 


4779 


46 


8 déc. 


4794 
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DiTE 


NOI DO PIOVINGIU. 


mei DD CONFESSEUR. 


de la pnfessiii. 


Gilson. 


Florent Dessy. 


1730 24oct. 


Tibesart. 


id. 


1732 22 juin. 


id. 


Louis Staignier. 


1732 30 sept. 


id. 


id. 


1732 loct. 


Jacques Zolej,. 


Froimantau. 


1735 3mars 


id. 


id. 


1736 lOjanv. 


Demoulin. 


Christophe Fassin. 


1740 6 juin. 


Tibesart. 


Jean Desaive. 


1741 27 août. 


id. 


id. 


1742 4 mars 


J. Zolet. 


Henri Stassart. 


1748 21 sept. 


Ânt. Giiis. 


Bruno Stassart. 


1747 42 mars 


id. 


id. 


1747 10 sept. 


id. 


Jos. Gille. 


1748 26 mai. 


id. 


id. 


1749 19 mai. 


Simon Tibesart. 


id. 


1750 27 juin. 


id; 


Antoine Grosfils. 


1751 6iuill. 


J. Zolet. 


Florent Chaussette. 


1754 20 août. 


id. 


id. 


1755 22 avril. 


id. 


id. 


1755 8juiU. 


Ant. Gillis. 


Jacques Penay , discret du 


cou- 




vent de Sougnez. 


1757 3 mai. 


Ânt. Mai7. 


Michel Baquet. 


1759 9ocl. 


Remaclè Drolenvaùx. 


Gérard Aldenhoff. 


1763 17iuiU. 


id. 


id. 


1764 47ianv. 


Ant. Gillis. 


Lamb. Leffaen. 


1764 46oct. 


id. 


Lamb. Damseaux. 


1765 42nov. 


François de Woelmont. 


id. 


1768 49juin. 


R. Drolenvaùx. 


Valentin Luthiens. 


1772 21 juin. 


De Woelmont. 


Havelenge. 


4776 25nov, 


Bertr. Spirlet. 


Victorien Melen. 


1781 24 avril 


Nie. Welars. 


Joachim Spirlet. 


1782 24 sept. 


id. 


Nie. Lamine. 


1783 28 avril 


id. 


id. 


1784. 6 juin 
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Noms des Soeurs professes du cloître de Ybryiers. 



Hlom en relt^ton. 



« A» 



Date di iéd%. 



Catherine-Thërèse de St-Antoinef d. Debeur, i6 

Catherii^e-Jos. de St-Mathiea , dite Ckaineux. 23 

M.-Hélène de St-Henri , dite Leruth, ai 

Lambertine du St-Sacrement , dite Gumaute Si 

Marie-BaKbe de St-Thomas, dite Waucomont. 22 

M.-Angéiine de St-Léonard, dite Moreau. i6 

Marie-Marthe de St-Jacques, dite Cheslet. 2i 

M.-Françoise de St-Gabriel , dite Deguelle. 23 

Jeanne-Constance de St-Jean, dite Dewez. i8 

M. -Gëcile de St-Philippe , dite Challe. 20 

Jeanne-Jos. de St-Paul , dite Léonard^ i9 

Jeanne-Barbe de St-François, dite GiMoux. 24 

Marie-Lanrenee *de St-Léonard, dite Desorier i9 

Ânne-Jos. de St-Henri , dite Jaquet. i^ 

Anne-Thérèse de St-Gérard, dite Jaquet, 22 

Marie-Claire de St-Pierre , dite Holstein. i7 

M. -Marguerite de St- Antoine, dite Debeur. i8 

Françoise-Glaire de St-Nicolas , dite Closset. 33 

Barbe-Jos. de St-Florent , dite Gensterblum. iS 

Anne-Jos. de Ste-Françoise , dite Delimont. i9 

Jeanne-EIis.-Franç. de St-Jean, d. Coumont i9 
M. -Thérèse-Gérard de St-Michel, dite Jardon , 

deFQsé. 22 
Jeanne-Françoise de St-Jean , dite Jardon , 

de Fosé. i9 
Marie-Cath. de St-François, dite Froidthier, 

de Gharneux. ' 24 

M.-Alexandrine de St-Henri , dite Lejeune , 

de Dison. 2i 
M. -Lambertine de St-Jacques, d. Lambinon, 

de,Mortier. 23 
M. -Rose de St-Jean-Baptiste, dite Daun, de 

Verviers, 23 
M.-Isabelle de St-Thomas, d. Fechi, de 

Hervé. ^ i8 

Cécile de St-Antoine , dite Yans. 27 

Jeanne-Catherine de St-Antoine, dite Yans. 25 

M.-Norbertine de St-Nicolas , dite Peters. 22 

M« Bernardine de St-Guillatime $ dé Corus. Û3 



i9sept. i78i 

iSfévr. i777 

9 nov. i778 

26 avr. i74i 



4déc. 
i3 sept. 

6 sept. 

2 nov. 
3i janv. 



i779 
i76i 
i75i 
i759 
i769 



5 juin i765 



44 juin i782 
8 mars i768 

i6 mars i793 



28 oct. i778 



5 fév. i780 



XXX. 



COUVEKT DiE MAËSXRIGHT , 

DIT DE LA PROVIDENCE. 

FONDÉ EN 1073. 



M"^ de Dorad'Afit obtint, par l!intermédiaire»du. maréchal 
d'Estrade, gouverneur de la ville,' la permission.d'établir 
àiMaeetriçht un couvent de- Pénitentes. Les supérieurs de 
Tordre ne tardèrent pas à faire preuve de bonne voloQté.en 
envoyant cinq religieuses (i) du couvent de Namur sous la 
conduite de la Sœur Marie^Josephede Jésus , née de Dorn^ 
baronne d'Àst. Cette sainte fille avait passé ses premières 
années dans l'illustre collège des dames chanoinesses de 
Mousty sur la Sambre. Sentant les pressantes sollicitations 
de la grâce, elle prit la résolution de rompre avec le monde, 
ce qu'elle exécuta à Tâge de 22 ans , en prenant Thabit des 
Pénîtentes'dans la pauvre maison de Gosselies qui ne faisait 
que commencer. Après y avoir séjourné deux ans , elle fut 
envoyée à< Namur , où elle fit un séjour de huit ans. De là 
elle fut envoyée à Maestricht en qualité de supérieure. 

Les' Pénitentes de Namur partirent le 5 décembre 1673, 
chargées du seul trésor de la sainte pauvreté. On ne leur 

(i) Les quatre compagnes de la Mère Marie-Joaephe étaient : 
Agathe, de JS^* Agnès » vicaire {i&?^)'y Gertfude de. S^ François» 
dite Auhrehis Xi^OO) ; Agnès deS^Bonaventure , diteBttfarf; 
Espérance de S* Ignace , £te Dardenne, 
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avait avancé que iOO écus sur leurs pensions viagères. En 
pareilles expéditions le séraphique Père, Saint François, 
ne manquait jamais de se rappeler les paroles : Jacta super 
Deum cogitatum tuum et ipse te enutriet : jetez vos pensées 
en Dieu et il aura soin de pourvoir à vos besoins. Animées 
des mêmes sentimens, les Sœurs de Maestricht souhaitèrent 
que leur maison fût appelée de la divine Providence. Elles 
arrivèrent à Maestricht le 7 décembre 1675 , où elles furent 
reçues par M"® d*Ast et par le maréchal d'Estrade. Ce dernier 
vint à leur aide par ses aumônes et son appui auprès du 
Prince de Liège, qui ne voulait les admettre qu'à la condi- 
tion qu'elles se placeraient sous la dépendance de l'ordinaire 
ecclésiastique. Les Sœurs s'adonnèrent à la prière ; elles 
prirent leur recours à S^ Colette et , pendant la neuvaine 
qu'elles firent en son honneur, arriva la dépêche de leur 
admission, sous la forme qu'elles avaient demandée. 
Restait la question d'argent et la I^ovidence y pourvut. 
Une jeune innocente fut confiée aux sœurs et, voyant qu'elle 
s'y plaisait , on o£fnt 15,000 francs liégeois pour l'y entre- 
tenir. La proposition fut acceptée et les Sœurs achetèrent 
une maison avec jardin qui leur permit d'être séparées des 
séculiers , le 25 septembre 1674. 

L'an 1676, le prince d'Orange vint avec une armée 
assiéger la ville. Voyant que l'on dressait les batteries de 
leur côté, les Sœurs furent fort alarmées et firent porter 
leurs pauvres bagages chez quelques amis ; une autre partie 
fut cachée dans la cave. Le jour de S^ Magdeleine , il se fit 
une décharge si violente, qu'elles furent obligées elles- 
mêmes de se retirer dans la cave. 

La veille de la Portioncule, entre les 5 et 6 heures du 
soir, un boulet de canon, qui avait percé deux murailles 
fort épaisses, traversa le parloir où on avait sauvé le saint 
sacrement. On le trouva miraculeusement emporté sur la 
fenêtre avec les saintes huiles dont la boite était firoissée » 
sans que l'huile fOit épanchée; l'autel était emporté, la 
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lampe brisée; et aussi un petit coffire, qui contenait les 
papiers les plus importants, n'avait pas été touché. Après 
ce désastre, il lut ordonné aux sœurs de quitter leur mai- 
son, jusqu'à ce que le siège fût levé. Ce jour venu , elles 
trouvèrent leur habitation renversée. Il fut question d*en 
couvrir de paille les débris, dont les cent gerbes se ven- 
daient alors 50 francs. Dans leur extrême détresse les 
sœurs présentèrent une requête au roi de France, qui leur 
fit donner 50 écus. Cette même requête leur procura la 
signature de Louis XIY , par laquelle la divine providence 
assura leur établissement. 

Aussitôt que leur couvent M en état de leur servir de 
retraite, les religieuses y entrèrent, ravies de se trouver 
de nouveau dans leur chère solitude et hors des embarras 
du siècle. Le Seigneur bénit leurs travaux, et leur envoya 
des pensionnaires. Une demoiselle Yanasch entra dans la 
communauté la veille de la Pentecôte 1678. Toutes les 
religieuses tombèrent à la fois malades, de sorte que la 
novice, nommée Catherine-Thérèse du S* Esprit, se trouva 
seule à table le jour de ses noces; elle fit sa profession 
solennelle le 11 juillet 1679, âgée de 22 ans. 

La Rév. Mère Marie-Joseph de Jésus vit, avant de mou- 
rir , sa communauté augmentée de trente-trois religieuses 
professes et trois novices. Elle avait présidé à la conmiu- 
nauté âl ans. Elle était sévère et même austère envers elle- 
même, bénigne et charitable envers les autres. Elle n*a 
jamais fait ses exercices spirituels sans être revêtue de son 
haire ou du cilice. Jamais elle ne voulut être dispensée de 
la moindre jchose renfermée dans la règle, conmie, par 
exemple, des jeûnes, nonobstant sa grande faiblesse. Elle 
était très-unie à son divin Epoux et toujours bien disposée 
à paraître en sa divine présence. Le jour qui précéda sa 
mort, elle fit appeler toutes ses filles qui fondaient en lar- 
mes et voulut leur donner à toutes sa bénédiction. Elle les 
exhorta à vivre dans une parfaite churité et union de cœur, à 
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bieb observer làTègle, les constitution ettoutes les saintes 
contumes et cérémonies de Tordre, enfin de cotaserver 
l'esprit d'humîfité et de simplicité qt^elle avait tâché de 
letfr inspirer: Purs elle se recueillit eti Dieu et rendit son 
âîHé? àsori créateur le 8 mars 1695 , âgée de 54 ans. 

Sœur Espérance de S* IgHfeice, dite Dardetme, lui suc- 
céda en la diarge de supérieure. • 

La* ponctualité dans Tobservance régulière et la ferveur 
dans l'office divin vacquit à cette sainte communauté une si 
haute' réputation de vertu, cfue les Supérieurs de Tordre 
choisirent quatre d'entre elles, pour aller réformer le 
cctavettt des sœurs grises de Louvain. 

Le R: P. Piével, qui avait été pentiant 29 années consé- 
cutives ledirécteur de leitr conscieflcte, mourut le 15 octobre 
1705. 

Après avoir, pendant 18 ans, inspiré à ses filles le 
mépris du'monde, une grande répugnance des parloirs, et 
vdyant approcher le jubilé de dnquante années de profes- 
sion, la Mère Espérance de S' Ignace désipant vaquer 
uniquement à sa perfection, supplia avec instances le R. 
P. Provincial de procéder à l'élection d'une nouvelle supé- 
rieure. Sœur Marie-Ludgarde de la Croix fut élue en sa 
place et l'obéissance seule fut capable de lui faire accepter. 
De son côté l'ancienne supérieure s'adonna exclusivement 
à sa propre sanctification jusqu'à sa mort, qui arriva le 14 
décembre 1721. Elle était âgée de 76 et professe de 57 ans. 

Sous la Mère Ludgarde , la comtesse de Tilly entra un 
jour au couvent, pour visiter la nièce de son mari, le 
général de Tilly, alors gouverneur de la ville, -qui s'y 
trouvait en pension. Gomme M. Bonhomme, doyen de 
saint Servais l'accompagnait, la Rév. Mère le pria de donner 
la bénédiction à la d^ommunauté qui était en silence dans 
Touvroir. Il fallut passer par le chœur, dont on admira 
la. pauvreté. La Rév. Mère assura que ce n'était rien 
en comparaison du reste. Son Excellence voulut monter 
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jusqu'au grenier : la pauvreté du toit la toucha tellement , 
qu'elle envoya un architecte pour faire le calcul de ce qui 
était nécessaire pour la réparation. Non seulement elle 
envoya 400 écus pour cette réparation , mais elle fit en 
outre l'acquisition d'un petit jardin dont elle fit présent 
aux Sœurs pour l'agrandissement de leur église. Ensuite 
ces généreux époux firent construire une infirmerie qui 
coûta environ 16,000 francs liégois; ils firent encore don 
de plusieurs milliers d'écus pour différentes nécessités. 

Extrait d'un rapport signe par le R. P. Delsaut , 
confesseur de la communauté de Maestricht. 

Les Pénitentes furent bannies en 1797 par les Français , 
et leur couvent devint domaine de l'état. Il servit longtemps 
de caserne et fut enfin vendu en 1864 et transformé en 
usine. 
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C0IJVE9ÎT DE DUNKERQUE (i), 

RÉFORMÉ EN 168<X 



Selon quelques annotateurs de la localité , Tinstallation 
des sœurs grises à Dunkerque remonterait à 1458 et au 
règne de Philippe-le-Bon ; selon d'autres ce serait en 1452,^ 
époque où le couvent prît effectivement quelqu*extension ; 
maàs le chiffre 1546 qui existe encore dans l'un des tnurs (s) 
ne p^met pas d'admettre ces dates comme celles de l'ori- 
gine de la maison (s). Originairement ces saintes filles 
soignaient les malades et les pestiférés. Elles leur rendaient 
les derniers devoirs, lorsque la peste sévissait le plus et 
paralysait tous les courages. Elles allaient par les rues 
recueillir les cadavres qui y étaient tombés et qui restaient 
là comme des restes immondes. Elles donnaient aussi 

(i) Voyez : Histoire de la Flandre maritime par Vict, Derode. 
Dunkerque, chez Kien, 1957. Il Faulconnier^ Detcr, hist, de 
Dunkerque, 

Histoire de Dunkerque , par M. Cousin. 

Cameracum christianum , par le D' Le Glay. 

(s) Les religieuses de saint François furent mandées de S' Orner 
pour administrer l'hôpital de S^ Julien. 

(s) Aux archives de la mairie se trouvent 55 pièces concernant 
ces religieuses : la plus ancienne est de 1654 ; toutes les autres 
ont été détruites. — Le Cameracum christianum ne parle de ces 
soeurs que comme venues en 1452 de l'hôpital du haut pont de S^ 
Omer avec l'approbation de Tévèque de Thérouanne au nombre de 
huit pour desservir l'hôpital de S* Julien que le magistrat de Dun- 
kerque faisait bâtir (V. Sanderus II. 632). 
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leurs soins aux malheureux atteints de la contagion. Les 
comptes de la ville font souvent mention de ce charitable 
ministère , et c'est peut-être à cause de cela que le magistrat 
comprenait les mères de l'hôpital SMulien dans les répar- 
titions de vin qu'il faisait aux couvents de la ville. En 1665 
elles demandèrent la clôture, qui fut inaugurée en 1670 , 
en présence de la reine Marie-Thérèse, épouse de Louis 
XIV, des Pères Récollets et des magistrats (i). Cependant 
l'agrégation à la congrégation de Limbourg ne se fit qu'à 
l'arrivée des sœurs Réformatrices , en 1680. Depuis l'intro- 
duction de la clôture , l'hôpital de S*-Julien fut transféré 
ailleurs. Les Pénitentes ne cessèrent pas pour cela de 
s'occuper des malades , mais elles recueillaient spéciale- 
ment les étrangers pauvres et malades que le règlement 
de l'hôpital ne permettait pas d'y admettre (2). Elles rece- 
vaient également des pensionnaires malades à ââ sous par 
jour ou 500 francs l'an ; 56 lits étaient réservés à ce service. 
Pour y opérer la Réforme, les supérieurs de l'ordre 
envoyèrent à Dunkerque , du couvent des RécoUectines de 
Furnes, les sœurs : Claire-de-S*-François supérieure, 
Crescence-de-S*-Joseph , et Marie-Françoise-de-S'-Joseph. 
Voyant les bonnes dispositions de cette communauté , elles 
y mirent en vigueur les règles , constitutions et coutumes 
des Pénitentes de Limbourg. 

La Rév. Mère supérieure fut obligée de retourner à sa 
communanté de Furnes. Elle laissa à Dunkerque les deux 
autres sœurs pour achever ce qu'elle avait commencé (3). 

(i) Lettre de la Sœur Marie-Archange de S^ Pierre du 9 janvier 
1740 dans les archives de S^ Trond , qui renferment une partie des 
papiers du cloître de Dunkerque. 

(f) Toujours chargées du service de l'hospice , elle» eurent de 
longs procès depuis 1690 jusqu'en 1756 avec le magistrajl. 

(Annales de l'hospice.) 

(s) Une confrérie du Précieux Sang approuvée par bulle d'Inno- 
cent XII du 5 nov. 1699 , fut érigée dans l'église S^ Laurent des 
Pénitentes de Dunkerque , vers 1700. (Annales du comité flamand 
de France , p. 289 et 295.) 



DE ilMMVMV iW 

En 1722 , le 21 janvier, mourut dans ce cloître une soeur 
converse âgée de 98 ans. Sceur Marguente-Aiesandrine 
avait marché à la plus haute perfection. Etîâit encore dans 
le siècle, son âme était si pure, que son confesseur, qui 
Texerçait beaucoup dans la pratique de Thumilité et de la^ 
mortification, lui permettait de communier tous les jours. 
Un jour se sentant poussée d'un attrait tout particulier du< 
Saint-Esprit., elle se présenta au couvent. Elle avait alors 
45 ans. On ne fit aucune difficulté pour la recevoir malgré 
son grand âge et quoiqu'elle n'eût jamais travaillé aapamM 
vant. Sa sainteté, son obéissance aveugle lui ont mérité 
des grâces toutes particulières. Un jour qu'elle était alitée, 
percluse de tous ses membres au point de ne pouvoir se 
remuer du tout, le R. P. confesseur étant allé la visiter, lui 
dit : (( Levez-vous, Sœur Marguerite, allez promptemènt à' 
la cuisine et servez vos chères sœurs. » Cette bonne âme 
baissa la tête à ce commandement , se leva , alla à la cuisine 
faire tout à la lettre ce qui lui avait été ordonné , au grand 
étonnement de toute la communauté. Elle était petite, 
oq)endant' elle faisait plus d'ouvrage seule que trois con- 
verses ensemble. Toute sa vie n'a été littéralement qu'un 
jeûne continuel, puisqu'elle ne prenait jamais que du pain 
et de l'eau. Les six dernières années de sa vie elle ne mangea 
ni chair ni poisson , seulement des légumes , nonobstant 
son grand âge. 

La charité de cette sainte fille pour les âmes du Purga- 
toire lui mérita, alors qu'elle était encore séculière, la grâce 
de délivrer du lieu d'expiation l'âme d'un prêtre séculier. Sa 
mort' a été l'écho de sa vie. Elle était plus belle après son 
décès que de son vivant , sa face étant d'une couleur chair 
et les joues vermeilles. Enfin le Seigneur a fait connaître 
la sainteté de sa servante pendant sa vie et après sa mort. 
Qu'il en soit éternellement béni et glorifié. 
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En 1791 , ces malheureuses filles furent soumises à 
toutes les épreuves et à toutes les angoisses imaginables. 

Le 1®' mai 1792, on leur fit rédiger la règle qu'elles vou- 
laient suivre. Cette règle nouvelle fut la répétition pure et 
simple de Tancienne (i). Mais la formalité exigée d'elles 
n'était qu'un leurre et une dérision. Le 1®' octobre suivant , 
on fit l'inventaire de leurs meubles, et ordre leur fut 
signifié de se retirer sans délai. Elles essayèrent de 
réclamer l'exécution des promesses de la loi. L'ordre de 
déguerpir ne faisait aucune mention des misérables qui 
avaient asile dans leur maison et qui se trouvaient ainsi 
jetés sûr la rue et abandonnés sans secours. Deux chirur- 
giens, dont nous sommes heureux de conserver les noms, 
— Munster et Lefebvre — , demandèrent l'autorisation de 
recueillir tous ces infortunés. C'était ainsi qu'une révolu- 
tion prétendue populaire traitait ces pauvres que la religion 
avait recueillis et qu'elle abritait sous son aile (s). 

Extrait du manuscrit : Origine et progrès.., et de 
notes dues à la bonté de M. Cousin, vice-président 
de la société dunkerquoise pour l'encottriigement 
des sciences , des lettres et des arts. 

(i) Etaient signées : Jos. de Vos , supérieure , Isabelle Woestyn, 
M. Anne Saes , Angèle Moseman , Thérèse Yersmesch , Jacoba 
Vermeer , Jeanne Saes , Marie Gouck , Barbe Saes , Petronille 
Demerseman , M. J. Platevoet , Marie Woestyn , Âldegonde 
Lawrens, Marie RebiU Jeanne Deram, M. Montigny, Louise 
Blamme , Marie-Anne Baquet , Elis. Jansens , Amée Gilliodts , 
Catherine Chroute, Thérèse Ameew, Alexis Catelin, Barbe 
Collinck , Victoire Damman, Scholastique Hennenaann, Jeanne 
Defrance. De ces 27 sœurs , six ne savaient pas signer. — Dans 
la liste des maisons religieuses existant à Dnnkerque , on trouve , 
pour le couvent des Pénitentes : 19 sœurs, 8 converses. Kevenus : 
4,856 fr. {Hist. rel. de la France maritime , par V. Derode.) 

(i) Le couvent des Pénitentes était situé à l'extrémité ouest de 
la voie publique qui porta successivement le nom de rue St Julien, 
rue des Pénitentes , rue du Muséum , qu'on appelle aujourdlmi 
rue Faulconnier. Cet établissement couvrait un terrain limité par 
la rue de Hollande, la rue des Pierres et la rue Faulconnier. 
Là se trouvaient , outre le couvent , une chapelle , un cimetière , 
un jardin et quelques maisons attenantes. 
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COUVENT DE GIVET 



FONDÉ EN 1681. 



Gomme nous Favons déjà vu, en parlant du cloître de 
Philippeville , le roi Louis XIY accorda la permission 
d'établir un nouveau couvent à Givet , par suite des in- 
stances faites auprès de Sa Majesté par Mgr AUard , évêque 
de Yence. En conséquence, sept religieuses sortirent de 
Philippeville pour aller fonder et construire un couvent à 
Givet. Voici leurs noms : Véridiane de S* François, supé- 
rieure , Ursule de S* Hilarion , dite Petit, vicaire , Rose de 
S^ Elisabeth, dite Winand, Marie-Thérèse de S*« Agnès, 
dite Lion, Agnès de Jésus, dite Moreau, Théodore de S^ 
Marie , dite de Séer, toutes professes du cloître de Philip- 
peville et une sœur converse qui faisait la septième. Ges 
saintes filles arrivèrent à Givet avec le trésor de la sainte 
pauvreté, pleines de zèle et disposées à travailler résolu- 
ment à la gloire de Dieu et à rextension de la sainte 
Réforme. 

Elles furent d*ahord reçues dans un vieil hôpital fort 
Incommode, où elles durent attendre jusqu'à ce qu'on leur 
eût bâti un quartier pour leur établissement , qui ne fut 
terminé qu'en 1683. Elles y entrèrent le !«' juin. La pre- 
mière fille reçue dans cette nouvelle fondation fut la Sœur 
Véridiane de S*-Jean, supérieure actuelle dudit couvent en 
cette année 1725. 

Rapport envoyé à timbourg en 17Sd« 
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COUVENT DE HEINSBERG 



FONDÉ EN 1682. 



A Heinsberg, il n'y avait encore qu'un couvent de Nor- 
bertines et un amtre de récollets. Par ordre dû R. P. 
Graven , provincial de ces derniers , le R. P. Michel 
Yanopen se rendit à Dusseldorf auprès de Son Altesse 
électorale Palatine , Jean Guillaume de Neubourg , pour 
obtenir, en faveur d'un couvent de Pénitentes , les fran- 
chises et octrois nécessaires. Non seulement ces faveurs 
furent accordées par le prince , mais il fit encore don d'un 
jardin et d'un moulin , dont les matériaux ont servi dans 
la suite pour la construction du couvent. Il ne cessa aussi 
bien que son épouse, l'archiduchesse Marie-Anne, de lea 
protéger ainsi que leur sainte entreprise. 

La généreuse princesse donna ordre au R. P. Provincial 
de poser en son nom, la première pierre du bâtiment. 
L'affection qu'elle portait à ces bonnes religieuses était 
telle qu'elle cherchait tous les moyens de leur faire plaisir. 
Ainsi elle allait jusqu'à jouer aux cartes avec son époux 
afin de gagner suffisamment pour acheter un verger qui 
sert à présent (1723) de jardin aux sœurs. 

Pour faire cet établissement, on acheta une vieille 
maison très vaste , qui avait servi d'auberge , et dans 
laquelle il s'était passé beaucoup de désordres et de 
scandales, pour la changer en un temple du Seigneur. 
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Le R. P. Provincial choisit pour cette fondation des sœurs 
de Stockhem au nombre de six, sous la direction de la 
Sœur Elisabeth de S' Didace, dite Dechamp, alors âgée 
de 77 ans. Elle accepta , malgré son grand âge , en vraie 
fille d'obéissance ^ et partit du couvent de Stockhem le 25 
février de V^n 4682, accompagnée des Sorars Marie- 
Jeanne-de-S' Joseph, dite Dechamps, qui devint la pre- 
mière mère de cette nouvelle fondation , Jeanne-Gomélie- 
de-S'® Marguerite, dite VillerSy qui fut supérieure pendant 
27 ans. Elle vit encore en 1725, mais déchargée de son 
fardeau, pour vaquer uniquement à sa perfection. La 
troisième des compagnes de Sœur Elisabeth Ait Marie- 
Joseph-de-S' François , dite Mottemance ; la quatrième 
Elisabeth-Françoise-de-Bethléem , dite Souts , converse. 
Elles ont eu toutes le bonheur de faire leur jubilé, et il 
n*y a plus que la vénérable Mère-Jeanne-Cornélie vivante 
(en 1725) qui est la consolation, le soutien et Fhonneur 
de la communauté. 

A leur arrivée à quelque distance de Heinsberg, elles 
trouvèrent le carrosse de Madame de Limbrich qui les con- 
duisit dans la ville , où elles arrivèrent le 26. Mais comme 
leur maison n'était pas encore prête pour les recevoir, la 
divine Providence inspira au sieur Guillaume de Conser, 
grand maître des amendes , et à Madame Anne-Lucie de 
Schirck , sa pieuse épouse , de les héberger pendant huit 
jours. Cette bonne dame avait une telle vénération pour ces 
filles de saint François , qu'elle obtint une ferme confiance 
que le Seigneur écouterait la prière de ces Epouses pour 
mettre une fin à sa longue stérilité. Effectivement Dieu 
exauça les prières des religieuses : car cette excellente 
chrétienne mit au monde une fille qui fut la joie et la con- 
solation de toute la famille. 

La maison étant un peu renfermée , les Révérends Pères 
y introduisirent ce petit troupeau. Elles y souf&'irent la 
pauvreté, les misères et les nécessités de TEnfant de 



Bethléem , n'étant pas même garanties de la température et 
souvent même contraintes de se lever la nuit transportant 
leurs couvertures pour se mettre à Tabri de la pluie ou de 
la neige. Les meubles et toutes choses nécessaires leur 
manquaient. Il fallait vivre du travail manuel. 

Le 21 mars 1682, jour du vendredi saint, on posa sur 
la petite tour qu'on avait faite et couverte de paille ; le 19 
avril on y célébra la première messe et le saint Sacrement 
y fut exposé à la consolation de la petite colonie. 

La première fille qui y prit l'habit en 1684 , le 18 février, 
donna une bonne dote , y mena tous ses bestiaux et son 
ameublement , ce qui fut un grand soulagement pour les 
Pénitentes. 

L'an 1684 , on commença à bâtir une troisième partie 
du couvent , grâce à la bonté du R. P. Graven , qui envoya 
plusieurs vertueux frères pour dresser les bâtiments , 
fournit une partie des matériaux nécessaires , ce qu'il 
faisait par l'intermédiaire de ses proches et d'autres 
personnes pieuses. Quoi que ce digne religieux eût à subir 
à cause de cela de grosses contradictions de la part des 
Mivieux, il n'en continua pas moins de continuer ses 
bontés et sa vigilance paternelle jusqu'à sa mort. 

Je reviens à la Rév. Mère Élisabeth-de-S'-Didace. Après 
avoir rétabli ses filles et organisé le nouvel établissement , 
elle demanda et obtint, à cause de son grand âge, de 
pouvoir retourner à Stockhem. Elle méritait certainement 
de pouvoir se reposer après avoir souffert toutes les 
misères imaginables dans les diverses fondations qu'elle 
avait établies. Son absence fut vivement ressentie. On 
ferait un gros volume des souffrances, des travaux et des 
persécutions qui atteignirent les religieuses après son 
départ , comme si les prières de cette sainte femme avaient 
eu le pouvoir d'arrêter les langues médisantes. Sans doute 
elle ne manquait pas de reconforter dans ses lettres ces 
pauvres o^ucifiées , en leur proposant chaque fois l'exemple 
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de la vénérable mère fondatrice Jeanne-de-Jésus , qu'elle 
' avait connue et qui avait fait son éducation religieuse. 
Gela les consolait et les animait à une nouvelle ferveur : 
il semblait même que la tarie des tribulations ne faisait 
que consolider Tédifice. 

Le démon avait beau susciter des obstacles, le Seigneur 
bénissait la nouvelle communauté : une fille unique d*une 
famille très-considérable prit Tbabit de la sainte religion 
en 1693 , donna une dot considérable , au moyen de 
laquelle on put bâtir Téglise de fond en comble. L'an 
1694, le 16 août, le R. P. Graven, provincial pour la 
seconde fois, y chanta la messe. L'année 1708 on com- 
mença à travailler au dernier quartier du couvent. A peine 
fut il achevé, qu'un incendie effroyable qui commença 
entre 6 et 7 heures du soir, le 26 juin 1711, consuma 
cinquante maisons de la ville. L'église et le couvent des 
Pénitentes furent enveloppés dans ce sinistre. Une partie 
des murailles fut tout ce qui en resta debout. Lorsque le 
feu y prit, la communauté était à l'oratoire. Voyant leur 
cloître tout en feu, les sœurs furent si consternées, qu'à 
peine elles eurent le courage de transporter leurs bré- 
viaires. 

La Mère Supérieure , qui n'était pas même rétablie d'une 
longue et douloureuse maladie , entra dans l'église au 
travers d'une épaisse fumée qui manqua de la suffoquer. 
Elle y prit le tabernacle, qui était (f 'une pesanteur extrême ; 
mais Dieu redoubla ses forces. Elle transporta ce trésor 
qui renfermait la remontrance , le ciboire et les saintes 
huiles , dans le jardin. 

Rien n'était si triste à voir que ces pauvres religieuses , 
au nombre de vingt , contraintes de passer la nuit dans le 
jardin et de regarder leur sainte retraite s'effondrer sous 
l'élément destructeur. Personne ne venait à leur secours. 
Le lendemain le R. P. Schincii, gardien des récollets, et 
le R. P. Grooteclaes, confesseur des religieuses, eurent 
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la charité de venir les prendre et les réfugier chez eux , 
dans une aile séparée du couvent. 

Les pénitentes de Roermonde , Mgr Tévêque de cette 
ville et le très R. P. Sangoisa firent leur possible, pour venir 
en aide à ces pauvres religieuses et pour attendrir les 
cœurs en leur faveur. En attendant , le R. P. Diema , qui se 
trouvait à Roermonde le jour de Fincendie et qui y faisait 
la visite en qualité de commissaire général, envoya son 
secrétaire à Heinsberg avec Tordre de disperser la com- 
munauté. Ce fut à cette occasion qu'on vit à quel point 
les saintes filles s*aimaient. Ce ne furent que soupirs , que 
larmes et pâmoisons -; il était presqu'impossible de les 
séparer. Le départ fut déchirant. Trois partirent pour 
Stockhem, quatre pour Roermonde, trois pour Maestricht 
et trois pour Weert. Elles restèrent quatorze mois 
réparties entre ces différentes maisons. Sept religieuses 
étaient restées à Heinsberg. 

Ces pauvres Sœurs allaient journellement avec leur Père 
confesseur nettoyer les restes de Tincendie. Pu4s il fallut 
songer à la reconstruction. Le R. P. Styns, pour lors 
provincial, leur permit d'aller faire la quête pour toucher 
les personnes pieuses à leur faire la charité. Deux d'entre 
elles partirent pour le pays de Juliers et de Cologne , deux 
autres pour le pays de Gueldre et le Rrabant. La princesse 
douairière, épouse du prince de Nassau, gouverneur du 
pays de Guekires, avait pour lors fixé sa résidence à 
Bruxelles ; elle les reçut chez elle et les traita comme une 
bonne mère pourrait traiter ses enfants. Cette vertueuse 
princesse se tenait pour heureuse de pouvoir servir les 
servantes de Jésus-Christ et exercer à leur égard l'humilité 
jusqu'à vouloir leur laver les pieds , quand elles revenaient 
de leurs courses. Les pauvres sœurs avaient toute la 
peine du monde à s'en dépêtrer. Non seulement elle leur 
fit une riche aumône, mais elle les recommanda aussi à 
ses »nis et connaissances* 



17. 
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Toutes personnes pieuses et intérieures pourront faci- 
lement se figurer combien durent être pénibles à des 
âmes retirées du monde dont la solitude faisait les plus 
chères délices, ces courses de ville en ville, de maison 
en maison; mais Dieu permit ces mortifications humi- 
liantes, des rebuts de la part des endurcis, des injures 
même, pour éprouver la vertu de ses épouses, qui, de 
leur côté, se rappelaient que Marie et Joseph avaient 
subi de pareilles avanies le jour avant la naissance de 
Tenfant divin. 

Les frères récollets aidant, les bâtiments furent relevés 
et, lorsqu'on eut préparé trois places, dont Tune devait 
servir de chapelle, le R. P. gardien ramena les religieuses 
dans leur pauvre demeure, dans laquelle tout manquait 
encore. Il ne s'y trouvait ni vivres , ni les choses les plus 
nécessaires. Les fenêtres manquaient, les toits n'étaient 
pas couverts, la pluie et la neige entraient partout. 

Mais la divine Providence aida jusqu'au bout. On con- 
tinua à bâtir et , lorsque le tiers du bâtiment fut un peu 
en état , on rappela les religieuses réfugiées dans les 
autres cloîtres. Elles rentrèrent le !«' octobre 1712. 

Dès lors la bénédiction du Seigneur parut visible. Vin- 
rent des pensionnaires, ce qui leur fut d'un bon secours 
dans la nécessité où elles étaient. Il ne restait plus que 
l'église à bâtir, et, comme les murailles qui étaient restées 
de l'incendie se gâtaient entièrement , elles furent obligées 
d'avoir encore recours à la quête. Deux religieuses parti- 
rent, en 1717, pour la Westphalie, deux autres pour la 
Haute Allemagne. Ces dernières allèrent même jusqu'à 
Vienne, où elles firent la quête avec la permission de Sa 
Majesté impériale. 

L'impératrice douairière, Eléonore Magdeleine de Neu- 
bourg, de glorieuse mémoire, leur témoignait une telle 
affection, que, lorsqu'elle rencontrait ces pauvres Péni- 
tentes, elle faisail arrêter son carrosse dans la rue, pour 
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s'informer si la quête allait bien. Lorsque Sa Majesté 
entrait dans quelque couvent, elle faisait appeler ces 
pauvres quêteuses, pour qu'elles prissent leur réfection 
avec elle. Elle témoigna encore sa prédilection envers nos 
sœurs en leur donnant de riches aumônes et les recom- 
mandant à son frère , le prince Palatin , Charles Philippe , 
qui leur fit don de cinquante beaux arbres pour rebâtir 
leur église. Tout le temps qu'elles séjournèrent à Vienne, 
elles logèrent chez la comtesse de Baar , dont les recom- 
mandations et les aumônes leur firent beaucoup de bien. 
Le 12 mai 1718, on commença à reconstruire l'église 
incendiée et le 10 septembre 1719 , le R. P. gardien 
y chanta solennellement la messe en actions de grâces , qui 
fut suivie du Te Deum, Il fallait bien attribuer à Dieu 
l'honneur d'avoir bâti cette maison deux fois en trente-sept 
ans. Présentement (1723) elle' renferme vingt-cinq reli- 
gieuses, que Dieu veuille embraser de plus en plus de 
son saint amour, pour marcher courageusement dans la 
voie étroite de l'évangile , selon leur vocation. 

Rapport signé du R. P. Gain Immens, confesseur de 
la communauté de Heinsberg et de la supérieure 
Isabelle Glaire de S^ Alexis. 
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COUVENT DE LIÈGE 

(att quai 'saint Léonard), 

FONDÉ EN 1686. 



L'an 1686, le 16 décembre, les Sœurs Marie-Victoire- 
de-S*-Louis, dite de Roost, et Marguerite-de-S*-Louis , dite 
Dardenne, Pénitentes du couvent de Huy , et le révérend 
pasteur de Sainte-Aldegônde , Gérard-Henri Vivegnis , 
ayant obtenu la permission de Son Altesse électorale 
Maximilien-Henri de Bavière , évêque et prince de Liège , 
de son illustre chapitre cathédral et des sieurs du 
magistrat et conseil de ladite cité de s'établir au faubourg 
S'-Léonard , ledit pasteur vendit aux dites sœurs , à l'effet 
de leur établissement, sa maison, brasserie avec appen- 
dices et appartenances , situées au faubourg SM^éonard , 
joignant vers Liège aux représentants Nicolas de Fraisne, 
vers le couvent de S'-Léonard à la ruelle appelée Paynea , 
devant la chaussée et derrière au quai , pour par les dites 
religieuses , leurs successeurs et représentants , les tenir, 
manier et posséder en telle sorte que le vendeur l'a été 
par testament de feu Henri Vivegnis , son père , et 
damoiselle Henlay de Josse , sa mère. ( Extr. d'un registre 
aux Stocks du couvent ). 

Sur l'emplacement de la maison Vivegnis fut construit 
le couvent en question , dont Joseph-Clément de Bavière 
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bénit la première pierre et qui fut appelé le cloître de 
S'-Michel. 

Un testament de la demoiselle Catherine Colar , du 10 
février 1750, institue son légataire universel le couvent 
des Récollectines du quai , à la condition d'établir dans 
ce couvent, à perpéluité, cinq peligieuses en Thonneur 
des cinq plaies du Sauveur. Ces religieuses devaient être 
nées à Liège, de parents honnêtes et de bonne réputation, 
filles d'esprit , sachant bien lire et écrire et Farithmétique, 
si possible , et qui donneront des marques d'une véritable 
vocation. De plus , elles ne doivent jamais avoir servi en 
qualité de domestiques. 



Sur remplacement de ce cloître, on a construit une 
filature apparten^t à la Société linière de S^Léonard , au 
coin de la rue Marengo. Ce couvent fut vendu le 17 
pluviôse, an VIII, pour 654,000 francs (papiers). 

Notes dues à M. Daris , professeur au sëminaire de 
Liëge. 
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XXXV. 



COUVENT DE WEERT 



HÉFORMK EN 1602. 



Le 25 octobre 1663 arriva à Weert la Sœur Jeaime 
Brauwers , religieuse du tiers-ordre de S'-François , 
envoyée par les supérieurs de Tordre, pour y fonder une 
nouvelle maison , accompagnée de trois autres Sœurs et 
venant toutes du couvent de Dommelen , maîtrise de 
Bois-le-Duc, d'où elles étaient chassées par les Hollan- 
dais (i). 

Sœur Marie-Magdeleine Staven succéda à Jeanne dans 
la charge de supérieure , et , animée de zèle pour sa 
perfection et celle de toute la communauté, cette bonne 
mère demanda avec instances au R. P. Hérinx, commis- 
saire-général, d'être admises dans la congrégation des 
Pénitentes de Limbourg. Pour la seconder dans ses pieux 
desseins , ce religieux se rendit personnellement au cloître 

(i) Ces religieuses comptèrent parmi leurs bienfaiteurs le Baron 
Jean Van der Croon , capitaine général impérial et gouverneur de 
Bohème , qui ayant quitté Weert en qualité de pauvre savetier , 
avait servi dans la Ligue et s'était élevé aux plus hautes dignités 
militaires. Après sa mort qui eut lieu à Prague , en i666 , il laissa 
an couvent des Pénitentes, qui avaient pris soin de sa vieille mère, 
la somme de 8000 florins et 3000 florins aux pauvres de la ville. 
Plusieurs historiens confondent ce Jean Van der Croon avec le 
fameux Jan Van Weert, 

( J. Habets : Jan Van Weert en Jan Van der 
Croon,,, Rœrmond , i863| p. d71-i73. ) 
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de Stockhem fondé par la Rév. Mère Élisabeth-de-S*- 
Didace , professe de Limbourg , et il y choisit pour se 
rendre à Weert la sœur Catherine-Élisabeth-de-S*-Giiles , 
dite Struykers (i) , qui était la propre sœur de la Mère 
supérieure de Weert; il Yy conduisit lui-même et il en fit 
la maîtresse des jeunes , pour qu'elle exerçât les jeunes 
religieuses et les novices dans la pratique et entière 
observance des constitutions , des cérémonies et saintes 
coutumes de la Réforme. Elle a continué dans cet office 
pendant 35 ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort. . 

Le très R. P. Graven , provincial , fit son jubilé le jour 
même où il établit la Réforure dans le couvent des 
Tiersaires de Weert , c'est-à-dire le 9 septembre 1692. 

( Origines et progrès. ) 



Le couvent de Weert était situé an de Beckport, Il fut 
supprimé le 20 mars 1797 , et les religieuses furent 
chassées de leur saint asile, d'où elles se rendirent en 
Hollande. 

(i) Sœur Catherine- Elisabeth partit de Stockhem le â oct. 1674. 
Elle était la S5><n« religieuse qui eût pris l'habit à Stockhem. Elle 
avait été reçue le 28 octobre 1659 , âgée de i7 ans. 
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XXXVI. 



COUVENT DE LOUVAIN 

RÉFORMÉ BK 1606. 



Les Sœurs grises (i) de Louvain étaient soumises à la 
juridiction de Mgr l'archevêque de Malines. Elles Grent 
des instances continuelles, de 1672 à 1688, pour obtenir 
d'être placées sous la direction des Récollets et être 
incorporées à la congrégation de Limbourg. 

A cet effet elles présentèrent, le 8 septembre 1688, 
une pétition signée de toutes les religieuses de la commu- 
nauté; mais Mgr Tarchevêque continuait à s'y opposer 
en disant qu'il ne céderait jamais son droit. La communauté 
mit sa confiance en Dieu et persista courageusement dans 
sa résolution, lorsque, huit ans après, en 1695, Mgr se 
rendit un jour dans leur couvent pour leur témoigner 
son ressentiment de ce qu'elles s'étaient adressées , 
quoique sans résultat, au Saint-Siège dans cette affaire. 
Sa Grandeur tâcha de les faire revenir de leur projet; 
mais rien ne put ébranler leur constance. Elles se jetèrent 
toutes unanimement à ses pieds avec larmes et prières 

(i) Nous ignorons l'origine du couvent des Sœurs grises. Tout 
ce que nous savons de positif, à cet égard , c'est qu'il existait déjà 
en 1518. Il se trouvait à l'angle droit des rues^ de Maline$ et des 
Pénitentes. Ces religieuses suivaient l'ordre de S^ François et 
avaient pour directeur spirituel l'abbë de S^ Gertrude. (Van Even : 
Louvain monumental , p. 268. V. aussi Van Gestel : Historia 
sacra et prof» archiep, Mechlin, tom. I , p. 173 , in-foi. Hagae 
comitum , 1725 qui les fait venir de Haliaes à Louvain au quin- 
zième siècle. ) 

PÉNIT* RÊGOLL. Il 
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réitérées, le suppliant de les seconder dans leur pieilt 
dessein , qui ne tendait qu'à mener une viç plus retirée 
et plus austère. L*archevêque en fut touché ; cependant 
il leur répondit avec quelques sentiments de tendresse 
a qu*il ne pouvait pas accorder leur demande,. qu'il n*était 
pas maître seul , que son chapitre y était contraire , 
qu'elles devaient donc se contenter de vivre selon leur 
première profession. » Il fallui attendre encore et prier. 
Le Seigneur, qui ménage tout. pour le bien des âmes , 
avait de toute éternité prévu le temps qu'il avait destiné 
pour achever cette œuvre ; mais il voulait auparavant 
éprouver la fidélité de ses épouses et finalement les 
exaucer au moment même où la chose paraissait la plus 
désespérée et auquel elles y songeaient le moins. Le 
Seigneur inspira M. Deschoré, archidiacre de la métropole 
de Malines, de conseiller à nos Sœurs de renouveler leur 
demande , syoùtant que , les esprits commençant à 
s'adoucir, on pouvait espérer une réponse affirmative. 
Elles suivirent ce conseil et obtinrent enfin le consentement 
tant désiré. 

Le jour de l'Assomption, 15 août 1696, Mgr l'archevêque 
Éumbert-Guillaume a Principiano céda , avec l'acquiscement 
de son chapitre , la juridiction et le droit qu'il avait sur 
cette communauté au R. P. Corneille de Yroo'm qui , ce 
même mois , fut élu provincial des récollets pour la seconde 
ibis. Ce religieux se rendit ensuite à Maestricht , le 11 
octobre, où il ctioisit les Sœurs : Marie Magdeleine de S^ 
Joseph , dite Gravén , Thérèse de S^^ Barbe , dite Fan 
Dakm, Marie Josèphe de l'Immaculée-Conception , dite de 
Vaes^ toutes trois natives de Maestricht, et enfin Marie- 
Rose-du-S* Sacrement, dite Van den Schrieck, native de 
Louvain. Elles partirent de leur cloître avec la permission 
et le mérite de la sainte obéissance , le 15 octobre 1696, 
ftte de la séraphique saintô Thérèse. 

L*ennemi de la gloire de Dieu et du salut desânoes, 



voyant que tous ses efforts pour contrecarrer Fœuvre du 
Seigneur n'aboutissaient pas, fit voir aux sœurs réformih 
trices combien il avait leur entreprise en horreur. Peih 
dant leur voyage à Louvain , le charretier fit une chutie 
très-dangereuse sous le cheval , dont il eut h jambe toute 
meurtrie. Les Pères conducteurs et les religjueuses qui 
étaient sur la charrette invoquèrent saint Antoine de 
Padoue et récitèrent Tantienne : Si quœris miracle. Le 
bon charretier revint à lui , ses plaies et accidients 
furent trouvés sans danger par les chirurgiens. Il put 
même faire encore six lieues le même jour. — Pendant 
ce même voyage , la voiture faillit culbuter ; les Pères 
conducteurs voulant la soutenir furent renversés et 
blessés. Enfin , étant à trois ou quatre lieues de Lou- 
vain , la malice du démon rendit le chemin tout à fi^t 
inconnu aux Révérends Pères, qui ne pouvaient plus s^e 
reconnaître , quoiqu'ils pratiquassent ce chemin joumeUe- 
ment. Ces vénérables religieux ont déclaré avoir vu 
pendant cet égarement des choses étonnantes et même 
effroyables. Inutile d'sgouter que les pauvres religieuses 
étaient dans des peines extrêmes. Enfin , malgré Tenvie et 
les embûches de Tesprit des ténèbres, les épouses de 
Jésus-Christ arrivèrent à Louvain le 17 du même mois et 
furent reçues avec joie et vénération chez les parents de 
sœur Marie-Rose du S' Sacrement , où elles logèrent par 
ordre du R. P. Provincial en attendant la venue de Sa 
Révérence. 

Le 28 octobre , fête de S^ Jean Capistran , lé R. P. 
Provincial conduisit les quatre religieuses réformatrices à 
réglise du couvent , où il chanta la messe solennelle du S^ 
Esprit , après laquelle il les introduisit dans la clôture. Ce 
couvent se nommait Bethléem et effectivement il méritait 
cette dénomination : car les bâtiments étaient très-pauvres 
et les biens de ce monde y manquaient absolument ; mais 
on y était riche en charité et union. 
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La communauté des sœurs grises comptait 17 sœurs 
de chœur cloîtrées et sept sœurs converses qui avaient pu 
sortir jusqu'alors ; la plus grande partie de ces religieuses 
étaient des personnes de grand âge , surtout la Mère 
supérieure , qui avait célébré son jubilé et qui était encore 
très-vigoureuse et capable de gouverner. Cette très-digne 
mère et toutes ces filles furent dans la plus grande joie , à 
Farrivée des réformatrices. 

Ravies de bonheur, elles considéraient les nouvelles 
venues comme des anges envoyés du ciel et elles bénissaient 
le Seigneur avec actions de grâce. 

La Révérende Mère et les autres officières résignèrent 
leur office en mains du Père Provincial, et les quatre 
réformatrices leur succédèrent dans ces différentes charges. 
Marie-Magdeleine fat nommée supérieure, Thérèse de S** 
Barbe vicaire et maîtresse des jeunes , Marie-Josèphe de 
rimmaculée Conception, portière; et Marie-Barbe du S* 
Sacrement maîtresse des pensionnaires. 

Ces bonnes religieuses , se voyant déchargées de leur 
fardeau , n'eurent rien tant à cœur que de se dépouiller 
encore de tout ce qui était à leur usage et dont elles avaient 
pu jouir jusqu'alors. Elles accoururent toutes , à qui les 
premières , pour apporter aux pieds de la nouvelle supé- 
rieure tout ce qu'elles avaient , sans se réserver la moindre 
petite chose. Celles qui étaient les plus pauvres s'estimaient 
les plus heureuses , et en eflfet on vit revivre dans ces 
bonnes âmes l'esprit des premier^ chrétiens qui portaient 
tout aux pieds des Apôtres. Il était impossible de voir un 
renoncement si général sans être touché. Leur exactitude 
aux prescriptions de la règle , des constitutions et saintes 
coutumes de la Réforme étaient vraiment édifiantes : ces 
religieuses âgées étaient si zélées que des novices dans 
leur âge le plus tendre. 

Dix semaines après l'arrivée des Sœurs de Maestricht, 
une de ces ferventes sœurs grisés vint à tomber sérieuse- 



ment mals^e. L'heure de son trépas semUait êtr^e procbe , 
et elle brûlait du désir de mourir en Pénitente. Elle demanda 
donc , puisque le Seigneur la prévenait de sa visite , qu'on 
lui accordât la faveur de la vêtir du Saint Habit ; car les 
habits n'étaient pas encore faits pour toute la cpmmui^uté. 
Elle demanda aussi à pouvoir renouveler ses «aints vœux 
d'après la formule en usage dans la congréjjgation de Lim- 
bourg, ce qu'elle fit entre les mains du R. P. HenH de 
Buckendop, confesseur de la communauté , qui lui posa 
une couronne sur la tète. Elle rendit son âme à sm 
créateur au milieu des félicitations de ses sœurs , ne pou- 
vant supporter sur la terre la surabondance de joie qui 
allait continuer à la béatifier pour jamais. 

Après cinq mois de probation , le 25 mars 1697, fête de 
l'Incarnation du Verbe, les autres sœurs firent leur pro- 
fession solennelle, comme Pénitentes Récollectines , en 
présence d'un concours innombrable de peuple , en mains 
du R"® P. Rénier Pay, commissaire générai. 

La bonne ancienne Mère Supérieure les devançait toutes 
en humilité et, comme la lampe du sanctuaire, elle se 
consumait devant le Saint Sacrement. Elle mourut le 25 
septembre 1605, âgée de 82 ans , jubilaire de 12 ans. 
Quant aux anciennes survivantes, il était ravissant de les 
voir pratiquer à la lettre jusqu'aux moindres prescriptions, 
animant les autres par leur exemple. En conséquence 
toutes marchaient à pas de géant dans la pratique des plus 
héroïques vertus et de la perfection. 

La Mère Marie-Magdeleine ayant achevé son triennium , 
retourna à Maestricht , lieu de sa profession , et, quelques 
années après , aussi la sœur Marie-Joseph de l'Immaculée 
Conception. Sœur Thérèse de S*® Barbe fut élue supérieure 
le 11 septembre 1699. Elle a été réélue et gouverne encore 
à présent, l'an 1725. Sœur Marie-Rose du S^ Sacrement 
est vicaire des Sœurs réformées. Il n'y a plus que cinq 
sœurs de chœur et une converse vivantes qui donnent à la 
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jeunesse de continuels exemples de vertus. Nous les envi- 
sageons à la vérité , vu leur grand âge , comme les trésors 
de notre maison. 

Le Seigneur a bien fait voir que cette réforme était son 
bon plaisir , en la bénissant d'une nombreuse et florissante 
génération spirituelle. En vingt-six ans , trente-deux sœurs 
y ont fait leur profession. 

Quant au temporel, l)ieu a également favorisé ses 
épouses ; car nous avons pu bâtir un nouveau couvent de 
fond en comble. 

Cette rëformation a été écrite par sœar Marie-Rose 
do S^ Sacrement , vicaire actuelle de notre couvent 
de Louvain. En date du i^ mars 4723. 



Le couvent de Louvain fut supprimé le 8 novembre 1796. 
Lors de sa suppression , il comptait vingt-quatre religieu- 
ses ; la supérieure était Antoinette-Thérèse De Keyser de 
Louvain. Les bâtiments furent démolis en 1804 ; une grande 
partie en a été incorporée dans la brasserie du Cornet. 
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COUVENT DEUPEN 

(néaux), 

FONDÉ EN 1696. 



L'an de grâce 169^, le 17 février, à la supplication de 
M. Jacques-Thomas de Goer de Hervé (i) , bourgmestre de 
la cité de Liège, le roi d'Espagne Charles II accorda, par 
son conseil du Brabant , la permission d'ériger un couvent 
de Pénitentes à Eupen (Néaux) dans le duché de Limbourg. 
Cette autorisation fut acceptée par le R. P. Marian Fran- 
cotte, provincial du définitoire de la province de Flandre (2). 

(1) Les De Hervé. Cette vieille famille était originaire de Ver- 
viers. Jaèques-Thomas obtint deux fois la place de bourgmestre 
de la cité de Liège. Jean acquit de grandes richesses et il admi- 
nistra plusieurs fois la ville comme bourgmestre. Henri fut échevin 
de la souveraine cour de Justice de Liège et créé chevalier du 
S^ Empire romain. Il ajouta , ou plutôt substitua à son nom celui 
de Goer. Il transforma une ferme que son père avait fait bâtir entre 
Heusy et Ensival un château et le donna à son fils avec le titre de 
seigneur de Séroulle. Ce château a été en partie rebâti de nos 
jours. — Bertrand de Hervé s'allia à la noble famille De Sarolea 
de Ghératte et acquit tant pour lui que pour sa descendance la 
seigneurie de Forêt. Le prince-évèque nomma Denis chanoine de 
S^ Paul et son conseiller : on l'avait aussi élu grand prévôt de 
l'église collégiale d'Aix-la-Chapelle. Mathias de Hervé entra dans 
l'ordre des récollets et se distingua beaucoup comme prédicateur 
et par son grand savpir. Albert était chanoine de saint Pierre à 
Liège ^prévôt de Fosse et fut enfin promu à la dignité de tréfon- 
cier de la cathédrale de Liège vers 1696. 

(i) La permission de l'archevêque de Cologne pour la bâtisse 
du couvent est datée du 10 août 1698. 



212 JiES PÉmTBRIES BÉCOLLECTINES 

A cet effet, il fut donné obédience à quatre religieuses, 
savoir : deux du couvent de Liège en Bêche qui étaient les 
sœurs Jeanne-Isabelle du Saint-Sacrement et Marie-Charité 
de Jésus, dites de Goer de Hervé, professes du susdit 
couvent de Liège et du couvent des Pénitentes de Namur ; 
Jeanne de Jésus , dite Bidart et Espérance de la Miséri- 
corde, dite de Goer de Hervé, aussi professe de Namur. 
Elles arrivèrent à Néaux, le 19 août 1698, séjournèrent 
dans des maisons louées pendant dix-sept mois , puis elles 
allèrent demeurer à Nispert , paroisse de Néaux. Ayant 
acheté une grande prairie , elles y bâtirent un quartier de 
cloître qu'elles dédièrent au Sacré-Cœur de Jésus , et 
dont elles prirent possession le 26 août 1702. Le lende- 
main on y chanta la messe solennelle à la gloire de Dieu et 
du Sacré-Cœur de Jésus, leur spécial protecteur, qui les a 
toujours soutenues dans les peines et contradictions qu'elles 
ont eu à souffrir. 

Sœur Jeanne de Jésus , dite Bidart , demanda à pouvoir 
retourner au couvent de Namilr, lieu de sa profession, où 
elle est morte le 7 décembre 1717. Marie-Charité de Jésus 
retourna également au couvent de Bêche à Liège , où elle 
avait fait profession. 

Le 2 mai 1722, la Bév. Mère Présidente, sœur Jeanne- 
Isabelle du Saint-Sacrement, est décédée, après avoir gou- 
verné son troupeau pendant dix-huit ans ; Espérance de la 
miséricorde mourut le 10 mai 1737. 

La première fille reçue en cette nouvelle fondation fut 
sœur Marie-Joseph du Sacré-Cœur de Jésus, dite NoëL 

Origines et progrès... 
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, Aulorisalion do roi d'Espagne, Charles II, 

ADRESSÉE A M. THOMAS DE GOER DE HERVE. 



Charles, par la grâce de Dieu, roi de Castille... à tous 
ceux qui les présentes verront ou liront ou oyront, salut. 
Savoir faisons , qu'avons reçu la supplication de Jacques 
Thomas de Goere de Hervé , bourgmestre de Liège , con- 
tenant que , souhaitant d'assister avec quelques-uns de sa 
famille à la fondation d'un couvent de RécoUectines , dans 
le bourg de Néaux au pays de Limbourg , se mettait à nos 
pieds pour qu'il nous plairait de donner notre agréation 
audit pieux dessein , qui ne buttait qu'à la plus grande 
gloire de Dieu, à l'accomodement dudit bourg et à l'éduca- 
tion de la jeunesse, que les habitants d'icelle devaient quel- 
quefois chercher ailleurs et que ledit bourg s'aggrandait 
tous les jours par l'accroissement de son commerce et par 
son assiette commode et favorable, et que, les cloîtres 
étant les ornements des plus grandes villes, de même 
servirait de décoration audit fameux bourg et que lui, 
suppliant, demandait l'établissement sans aucun intérêt 
dudit bourg, proposant d'y établir les sœurs religieuses 
professes du susdit ordre des couvents de Namur et de 
Liège avec quelques compagnes de leur profession qui 
auront leur pension et de quoi commencer ladite pieuse 
fondation , espérant que nous ne dédaignerons pas sa très- 
humble supplication , pour l'établissement dudit couvent , 
qui ne manquera pas de s'acquitter de son obligation par 
ses vœux et prières au ciel sans discontinuation pour la 
prospérité de nos règnes , notre personne et de nos 
fidèles sujets, pour ce est il, que nous, ce que dessus 
considéré et vu l'avis du Seigneur et magistrat de Néau , 
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comme aussi au projet de ladite fondation et rapport 
étant fait en notre conseil de Brabant à l'intervention de 
notre cher et féalle conseiller et avocat adjoint fiscal de 
Brabant, inclinant favorablement à la supplication dudit 
suppliant , lui avons permis , consenti et octroyé , permet- 
tons, consentons et octroyons par notre grâce spéciale 
par cette, qu'il pourra établir à Néau un couvent de 
RécoUectines dirigées par deux Pères récollects pour 
leurs services dans le spirituel.... sous la condition de tenir 
école publique , dans laquelle elles enseigneront tant 
seulement aux filles la langue française , sous la direction 
du pasteur dudit bourg, qui aura soin et autorité d'écolâtre 
dans ladite école. Le tout à nullité de ladite fondation. 
En cas que les dites religieuses ou religieux de ladite 
fondation y contreviennent à une ou plusieurs des condi- 
tions susdites , et afin que les mêmes conditions soient à 
toujours observées , ordonnons que de cette , notre 
présente grâce et octroy, soit donné copie au susdit 
pasteur de Néau et une autre à ceux de la Loise Croix 
dudit bourg, pour veiller à l'observance des susdites 
conditions. Si mandons et commendons à nos très dbers 
et féaux , le chancelier et gens de notre conseil ordonné 
en Brabant, Drossart de Limbourg et tout autre, nos 
justiciers, officiers et sujets de notre pays qu'ils laissent 
et souffrent ledit suppliant et lesdites religieuses et reli- 
gieux de notre présente grâce , octroy et consentement en 
la forme et manière que dit est pleinement et paisiblement 
jouir et user , sans en ce leur faire mettre ou donner ni 
souffrir être fait , mis ou donné aucun empêchement au 
contraire. Car ainsi nous plaît-il. 

Ainsi fait et donné en notre ville de Bruxelles sous 
notre grand scel le XV* février, XVI« nouante huit et de 
nos reignes le trente- troisième. (Signé) Herzal. 

Nous A. L. Buchet, juge de paix du canton de Lim- 
bourg , certifions la présente copie conforme à son 
original. ( Signé) A. L. Buchët, juge de paix. 
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DANS L'ANCIEN CLOITRE DES PÉNITENTES-RÉCOLLECTINES 

à Bupén. 

Sœur Marie-'Alexis de l'Ascension , f 4 décembre 4701 

» J> l£Aim£-ISABËLLE DU Sf -SACkËMENT, 

supérieure et fondati^ce, f S mai 4722 

» » ElisabettideSt-Joseph, f 22 août 4733 
» > Espérance be la MisËrk^obde , 

supérieure et fondatrice, "j* 40 mai 4737 

» » Anne de St-Nicolas , T 23 février 4744 

» » Pascale de St-Hubert, + d février 4749 

» » Française de la Conception , -f 2J$ avril 4749 

» » Catherine de St-François-Xavier , f 6 février 4757 

» > Anne-Jk)seph de St-Sébastien , f 6 août 4758 

» » Alexandrine-Thérèse de St-Bonav. f 5 nov. 4758 

» » Joseph du Sacré-Cœur de Jésus , f 8 déc. 4758 

» » Jeanne de Jésus , f 45 mai 4760 

» » Thérèse de Ste-Gudule, f 26 mai 4762 

» » Séraphine de St-Jean , f 26 déc. 4766 

» » Ange du Sacré-Cœur de Jésus, f 42 avril 4766 
» > Jeanne-Catherine de St Pierre , 

supérieure, -j- 49 déc. 4766 

» » Catherine-Joseph de St-Servais , f 8 mars 4769 

» » Catherine de la Conception , f 5 octobre 4769 

» » Constance de Saint-Jean , f 28 avril 4767 

» » Magdeleine de St-Mathias , +26janv. 4774 

» » Conception de St-Léonard , f 34 mars 4773 

» » Catherine de StrThéodore , + 40 sept. 4773 

Joséphine de St-Jean, f ^4 nov. 4776 

Cécile de St-Jean , t '^ nov. 4 778 

Victoire f 28 déc. 4779 

» » Isabelle de St-Jacques, f ^6 fév. 4780 

» » Elisabeth de St-Jean, f ^9 juin 1780 

» » Barbe-Joseph de St-Gilles, -f 9 août 4784 

» » Ernestine de St-Servais , 1 24 oct. 4782 

» » Jeanne-Isabelle , jubilaire , jOjanv. 4784 

» » Agnès de St-Pierre , 1 30 nov. 4804 

» » Thérèse- Joseph de St-Thomas , f 3 avril 4805 

» » Françoise de St-Henri , super, f 8 oct. 4806 
Jeanne-Barbe de St-Léonard , dite 

Vecquerey , t ^ avril 4844 



» » 



» 
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Sœur Marie-Fëlicité de St-GulUanme , f 21 août 1832 

» » Walburge de St-Gilles, dite Hilgers, t 6 mai 1830 

» » Delphine de St-Bonaventure , f 11 avril 1832 
» » Antoinette de St-Aloys , dite 

Fréclien, f 11 déc. 1832 

» » Bernardine de St-Jean , dite 

Brodesser, f 21 fév. -1834 

» » ScoLASTiQUE DE St-Antoine , dite 

Stoffel , supérieure , jubilaire , f 1 2 mai 1834 
» » Glaire-Louise de St-Jean , dite 

Eicfihom, f 9 sept. 1835 

j> » Philippine de St-Jean, dite Ropertzy j \^ oct. 1835 
» » Joséphine de Si-Dominique, dite 

£m«r^ super., morte jubilaire, le 8 oct. 1836 

» » Rosalie de St-Michel, dite Bernard, 

jubilaire, . f 15 déc. 1836 

» » Thérèse de St-Jean, dite Erberich,r ii fév. 1837 
» » Séraphine de St-Laurent , dite 

Schmitz, 1 13 déc. 1837 

» » Françoise de St-Joseph, dite 

Leusch, t^ldéc. 1838 
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XXXVIII. 



COUVENT DE SAINT JACQUES 

A GâND , 

RÉFORMÉ EX 1734. 



Ce couvent, fondé avant Tan 146â par Philippe, duc de 
Bourgogne, comte de Flandre, etc., et la princesse Isabelle, 
fille du Roi de Portugal, son épouse, hébergeait dès son 
origine une communauté de sœurs grises du Tiers-ordre 
de S'-François. Elles étaient établies dès 1440 ou même 
avant celte époque dans la paroisse SWacques sur la rive 
droite du fossé d*Othon , près du pont au loup. La rue où 
elles demeuraient porte encore aujourd'hui le nom de^ 
Pénitente straet. Dans une charte du 9 août 1462, la 
supérieure, dame Jacqueline de Grésaire, affirme que, 
plus de vingt ans avant cette date , le pape ( Eugène lY 
probablement) octroya à son couvent la permission d'ériger 
une chapelle pour le service divin dans leur demeure 
située dans ladite paroisse. On lit en effet dans les 
registres de la ville de Gand, intitulés Jaerregisters du 5 
octobre 1440 , que ces sœurs acquirent une maison avec 
terrain situés dans la rue àu loup et contigu à leur 
résidence. Une pareille mention est faite dans un de ces 
mêmes registres du 25 décembre 1450. L'autorisation que 
les religieuses avaient obtenue du pape d'ériger un oratoire 
dans leur couvent fut considéré par l'abbé de S'-Pierre au 
mont Blandin comme une infraction à son droit de 
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patronage. Aussi s'opposa-t-il à sa construction sans sa 
permission. Mais grâce à Tintervention de la princesse 
Isabelle, épouse de Philippe-le-Bon et de quelques autres 
personnages, cette difficulté fut aplanie par acte passé 
devant le doyen de la chrétienté à Gand, à la date du 9 
août U6â. Outre la supérieure Jacquemine de Crésaire, 
Jean de Remis , vicaire provincial de l'observance en 
France, intervint dans cette transaction. Quatre points 
furent reconnus par les Sœurs : 1<> que Tabbé de S*-Pierre 
était le patron du cloître de SWacques ; 2° Que ce ne 
fut que par oubli , par ignorance des droits de Tabbaye et 
par confiance dans Fautorisation du pape qu'elles n'avaient 
pas demandé l'autorisation de l'abbé pour la construction 
qu'elles avaient projetée; 5* Qu'en reconnaissance du droit 
de patronage de l'abbaye elles prieraient pour le repos de 
l'âme des prélats qui viendraient à décéder; 4<^ Qu'elles ne 
feraient ériger ni cimetière ni clocher et qu'elles s'abstien- 
draient de tout fait qui pourrait nuire à l'église paroissiale; 
enfin que le public ne serait admis dans l'intérieur de leur 
oratoire qu'aux jours de prise de voile. Moyennant ces 
conditions, l'abbé ne refusa plus son autorisation pour la 
construction de la chapelle et , même dans la suite , le 26 
août 1496 , elles obtinrent la permission d'élever sur leur 
église un clocher et de faire consacrer un cimetière pour 
l'inhumation des Sœurs, de leur congrégation (i). 

Ce fut dans ce même couvent que plus tard Jeanne de 
Neerinck, fille du receveur-général de la ville de Gand, 
prit l'habit religieux. Élue supérieure de la communauté, 
elle fut inspirée par le Seigneur d'y établir, avec la 
clôture, la Réforme des Pénitentes. Mais comme le démon 
tâche de troubler les communautés les plus saintes, la 
clôture d'obéissance prescrite par le R. P. Provincial 
trouva une telle opposition , que le R. P. André à Soto 

(4) V. DuuGX : MéiDé sur la ville de Gand y t« II , p. 17 <r. 



fut obligé de s*y transporter. Voyant que la plupart des 
religieuses étaient opposées à la clôture et que les persé- 
cutions auxquelles la Mère Supérieure était en butte 
augmentaient, il établit le R. P. Marchant instituteur de la 
Réforme, lui ordonnant de chercher paisiblem^t un lieu 
propre pour y caser les Sœurs zélées pour la vie de 
retraite. 

Et la Révérende Mère Jeanne renonça à son office entre 
les mains du R. P. conunissaire. — En 1625 elle partit 
pour Limbourg avec quatre compagnes, et y fondiai la 
congrégation des Pénitentes-Récollectines. Elle fonda le 
cloître de Philippeville , réforma celui de S'-Pierre à 
Gand , etc. Voyant que le Seigneur répandait ses béné- 
dictions avec £d)ondance sur le cloître de S*-Pierre, les 
Sœurs grises de S'- Jacques , qui avaient continué jusqu'en 
1754 à vivre indépendantes de la congrégation de Lim- 
bourg, s'adressèrent, par l'intervention de leur supérieure 
Bemarde-de-S'®-Catherine, à la supérieure et à la commu- 
nauté de Limbourg, pour être reçues dans leur sainte 
congrégation. Le R. P. Provincial y ayant donné son 
assentiment , elles furent incorporées pour toiyours dans 
la congrégation des Pénitentes-Récollectines. 

Extrait d'un rapport signé : Père Basile Hellebaadt , 
mineur rëcollet , confesseur des Pénitentes-Récol- 
lectines. 

Sœur Bernarde de 8*^ Catherine , supérieure. 

Sœur Victoire de 8^ Bernard f vicaire. ^ 
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NOTICE 

sur la Sœur Marie-de-la-Passion , 

PÉNITENTE DU COUVENT DE GRANDMONT. 



Née à Grandmont de parents très-chrétiens (Jean de 
Poitres et Marie Alemaerte), Jeanne de Poitres passa sous 
leur tutèle une jeunesse embellie par la piété de Tinno- 
cence. Ses parents eurent Tintention de la marier; mais 
Jésus-Christ avait gagné son cœur. La jeune fille qui 
aimait passionnément les pauvres, voulut d*abord entrer en 
qualité de converse chez les Pauvres-Claires , afin de pou- 
voir mendier pour ses protégés; mais son père s*y oppo^, 
et une maladie qui survint fut pour Jeanne un signe que 
Dieu demandait autre chose d'elle. 

Elle se résolut à prendre Thabit du Tiers-Ordre de 
Saint François. Dès lors elle ne vécut plus que poUr Dieu 
et s'adonna plus que jamais à secourir les nécessiteux , 
qu'elle ne pouvait même regarder , sans être touchée jus- 
qu'au fond de l'âme. Elle considérait avec un esprit de foi 
si vif Jésus-Christ dans ses membres affligés , qu'elle se 
serait volontiers dépouillée de tout, pour les couvrir et 
les soulager. Elle étendit même sa sollicitude à des filles 
déchues , qu'elle réussit à retirer de leur vie de désordres , 
aux malades, dont elle pansait les plaies les plus dégoû- 
tantes, nettoyait les ordures, et qu'elle disposait à recevoir 
les sacrements. 

Après la mort de ses parents, elle se retira dans une 
cellule que lui avaient préparée , à côté de leur couvent , 
les Pénitentes de Grandmont et peu après, à l'âge de 45 
ans , elle résolut d'embrasser la vie religieuse. Ce ne fat 
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pas sans difficultés qu'elle fut admise par la R. M. Eléo- 
nore de S*® Marie et qu'elle quitta ses chers pauvres , le 
plus grand sacrifice de toute sa vie , pour posséder Jésus- 
Christ, le Père des pauvres. 

Marie de la Passion, tel fut le nom qu'elle reçut en 
obtenant le saint Habit, fouffa sa ^iété sur las quatre 
colonnes qui servent d'appui à la congrégation deLimbourg, 
savoir : la pauvreté d'esprit, la pureté du cœur, la charité 
mutuelle et la mortification du corps. Au moyen de la 
méditation et de fréquents retours sur elle-même, elle 
s'était tellement convaincue de sa propre fragilité , de son 
néant, et abîmée dans les sentiments de son indignité, 
qu'elle était plus avide de s'humilier que ne l'est un avare 
^'amasser des trésors. A ses propres yeux, elle n'était 
qu'une malheureuse pécheresse, le rebut du monde et de 
la religion. Autant elle était vile à ses propres, yeux, 
autant elle était bien pensante de tout le monde. Tout ce 
qu'elle voyait dans les autres l'édifiait. Elle ne se plaignit 
jamais à sa supérieure que des louanges qu'on lui avait 
décernées et qui seules la blessaient au vif. Elle appelait 
les humiliations le sucre de la vie religieuse et , si jamais 
l'envie atteignit son cœur, ce fut quand elle entendait 
réprimander les autres. Jamais ni plainte ni murmure ne 
sortit de sa bouche. |Peu confiante en ses propres mérites , 
elle offrait à Dieu les bonnes œuvres des autres. Son plus 
grand regret était d'être entrée si tard en religion et de ne 
pas avoir consacré à Dieu les prémisses de sa vie. « Hélas, 
disait-elle, dans le monde je n'ai été qu'une coureuse 
d'églises. Mais quand je vois ces jeunes religieuses 
s'accoutumer de si bonne heure à la vertu, je me trouve 
vieille par les ans et bien jeune en vertu ! » 

Lui rendait-on un service , sa reconnaissance était sans 
bornes. Elle s'étonnait qu'on pût condescendre jusqu'à 
elle. « A ses yeux nous étions toutes des saintes , écrit la 
Sœur Cécile-de-Saint-Gilles. Si elle entendait quelqu'une 
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soupirer, elle supposait que c'était de Fabondance de 
Tamour de Dieu. » Sa charité envers les autres religieuses 
qu'elle honorait comme épouses de Jésus-Christ et qu'elle 
se faisait un honneur de servir était sans bornes. Dès son 
entrée au couvent elle demanda et obtint de pouvoir servir 
à table les servantes du Seigneur. On ne saurait décrira 
avec quelle joie et quelle dévotion intérieure elle faisait 
celte obédience. On eût dit qu'elle était au milieu des- 
auges; son regard et sa face paraissait toute angélique. 
Aussi ne paraissait-elle pas servir seulement les servantes 
du Seigneur , mais le Seigneur lui-même , Notre-Dame , les 
anges et les saints. Quand elle apercevait quelque mor- 
ceau de pain ou des miettes tomber sous la table, elle 
allait les ramasser avec grande liesse d'esprit en disant 
que c'étaient des perles qui tombaient de la table de 
Notre-Seigneur et de Notre-Dame. Elle était dans une 
continuelle agitation, épiant toutes les occasions d'exercer 
sa charité envers les autres , semblable à ces saints 
animaux dont parle Ëzéchiel qui n'étaient jamais en repos 
et dont le corps était tout couvert d'yeux. Cette religieuse 
semblait être toute œil , pour voir en quoi elle pouvait 
rendre un service. 

Marie-de-la-Passion traitait son corps en ennemi et 
usait de plus d'industries pour se mortifier que les gour- 
mands pour rechercher leurs appétits. On ne la vit jamais 
prendre un grain de sel, ni manger œuf ni viande 
quelconque. 

La haine et le mépris d'elle-même lui faisait châtier 
son coi^s : elle se donnait souvent la discipline, bien dés 
fois c'était avec des orties. 

Elle avait le parloir en horreur, et quand elle devait y 
aller par nécessité , elle cherchait moyen de parler de Dieu 
et de le faire aimer. 

Quant à la vertu de pauvreté , elle était heureuse lors- 
qu'elle pouvait avoir de la ressemblance avec les pauvres. 
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Quand elle servait à table et qu'elle ôtait les écuelles, elle 
ramassait pour elle tout ce que les sœurs avaient jeté, 
comme têtes de poissons, pelures, etc. Elle aimait porter 
des habits rapiécetés et à se montrer ainsi, en disant: « Il 
me semble que je suis comme une reine avec cet habit de 
la sainte pauvreté. » Elle se serait volontiers privée de 
tout pour secourir les pauvres. 

« Elle aimait surtout Toraison, qui lui semblait toujours 
trop courte. Lorsque la prière commune et la méditation 
était terminée: « Hélas! disait-elle, est-ce déjà fini? Je 
n'ai rien fait encore qu'amasser le petit bois et quand je 
pensai souffler pour allumer le feu , voilà que la prière est 
finie et le signe du départ donné ! » Du reste , toute sa vie 
n'était qu'une prière non interrompue , elle avait toujours 
son esprit attentif à la sainte présence de Dieu qu'elle ne 
perdait jamais de vue : ordinairement elle était abîmée et 
comme noyée dans la contemplation de la Passion du 
Sauveur. Dans ses prières elle se considérait comme un 
petit chien ramassant les miettes qui tombent de la table 
de son maître et comme un mendiant. « Notre-Seigneur 
est si riche , disait-elle , ne nous contentons pas de 
demander pour nous , mais aussi pour les autres. Sup- 
plions-le donc de venir en aide aux âmes du Purgatoire et 
aux pauvres pécheurs. » Malgré son zèle pour l'oraison, 
elle ne manquait pas d'y trouver de grandes aridités et 
sécheresses. Il est facile de courir après Jésus, quand il 
nous tire à lui par la douceur de ses caresses ; mais le 
suivre , quand même il semble nous délaissser , c'est 
prouver qu'on l'aime véritablement. Marie-de-la-Passion 
possédait cet amour et préférait Jésus lui-même à ses 
douceurs. « Croyez-moi, ma Sœur, dit-elle un jour, je 
suis si pauvre en mon âme , et j'ai le cœur si dur envers 
mon Dieu, que je ne sais presque plus avoir une seule 
bonne pensée. Je me frappe quelquefois à coups de poings 
pour exciter mon cœur à aimer son Dieu ; je me présente 



DE UMBOURG. 9t5 

alors (levant Lui comme une pauvre Lépreuse chargée de 
péchés et toute nue de grâce ! Je sais bien que si Ufie 
autre avait ma place au couvent, elle vous servirait 
beaucoup mieux que moi. Ayez patience avec moi , ô mon 
Dieu, et surtout ne m'abandonnez pas' à moi-même! » 
Le démon tâchait d'inquiéter cette sainte fille par des 
pensées très-sensibles aux âmes qui aiment Dieu : des 
pensées contre la foi et contre Jésus-Christ même. Inter- 
rogée par une Sœur qui souffrait le même martyre 
intérieur , Marie-de-la-Passion lui conseilla de ne pas 
même combattre, mais de mépriser ces sortes de pensées, 
de ne pas les craindre, de s'en moquer même, pour 
s'abandonner pleine de confiance entre les mains de Dieu. 
En résumé , sous le rapport de l'oraison , Mairie fut une 
vraie fille de Jeanne-de-Jésus. Cette sainte Fondatrice 
avait tant recommandé à ses enfants l'esprit de prière , 
qu'elle était accoutumée de dire , qu'aussi longtemps que 
cette ferveur se maintiendrait dans ses cloîtres, en y 
ajoutant l'exactitude à l'office divin et la diligence au 
travail commun , la Réforme ne manquerait pas de 
prospérer. 

La Règle ordonnait aux Pénitentes de porter la croix 
sur leur scapulaire, pour signifier l'esprit de pénitence 
qui devait vivre en elles et leur rappeler qu'elles devaient 
porter Jésus crucifié au fond de leur cœur. C'est pourquoi 
Marie-de-la-Passion s'occupait surtout à méditer son divin 
Époux, Roi des martyrs, souffrant et mourant, et la 
contemplation des mystères douloureux lut arraotiatt 
continuellement des gémissements et des larmes, i^uand 
elle était seule dans sa cellule , croyant n'être aperçue de 
personne, elle rprenait son crucifix, caressait et baisait 
son aimable Crucifié et le lavait de ses larmes de com- 
ponction et d'amour. Un jour qu'on apporta au cloître un 
tableau représentant le crucifiement , Marie fondit en 
larmes en le voyant et s'écria, en s'adressant à une 
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religieuse: «Voyez, ma Sœur, comme on traite le bon 
Dieu, comme les méchants juifs le foulent aux pieds! 
Quelles douleurs, quelles souffrances, quelles plaies pour 
nos péchés ! Et moi je ne sais pas même souffrir la piqûre 
d'une épingle pour son amour ! » Selon les endroits du 
couvent où elle se trouvait, elle méditait tel ou tel 
mystère. Ainsi le grenier lui rappelait le Calvaire , ailleurs 
elle pensait soit à la flagellation , soit à la condamnation à 
mort ; on la voyait bien des fois par jour au pied d'une 
image représentant Notre-Seigneur à la colonne dans une 
attitude qui faisait penser qu'elle voulait se faire inonder 
du Sang divin , dont elle vénérait spécialement les saintes 
effusions. C'était son habitude de prier en tenant ses bras 
étendus en croix. Elle se figurait coller sa bouche sur la 
bouche de son Jésus, ses yeux sur ses yeux, son cœur 
dans son cœur et elle humait ainsi l'esprit de mortification 
qui lui faisait vérifier à la lettre son beau nom et son 
surnom : Marie-de-khPassion, 

Sa dévotion au Saint-Sacrement de l'Autel égalait, si 
elle ne surpassait pas, celle qu'elle avait pour la Passion 
du Sauveur. Sans parler de l'allégresse qui la portait à la 
sainte Table, de ses préparations à la sainte communion 
qui consistaient en un redoublement de mortifications, 
elle imitait saint Louis de Gonzague, qu'elle honorait avec 
prédilection , en consacrant plusieurs jours à l'action de 
grâces. Il n'y a que Dieu seul , qui sache les désirs et les 
langueurs de son âme pour s'unir à son divin Époux et les 
humiliations , la reconnaissance et les louanges qui 
faisaient déborder son cœur, au point qu'on pouvait 
reconnaître la place qu'elle avait occupée aux larmes 
abondantes dont le plancher restait mouillé longtemps 
après. Elle allait fréquemment visiter le Saint-Sacrement, 
où elle se tenait les bras en croix ou couchée de tout son 
long par terre les bras étendus. C'était la coutume , chez 
les anciennes Pénitentes, d'adorer le Saint-Sacrement, 
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exposé pendant les huit jours qui suivaient la Fête-Dieu. 
Quand ces jours s'approchaient, Marie allait dire à la 
cuisinière : « Ma Sœur , je ne pourrai guère vous aider 
pendant cette octave. Il vous faudra avoir un peu patience 
avec moi. Devant le Saint-Sacrement, je fais mes exercices 
spirituels, qu'on, ne me permet, pas de faire avec les 
autres religieuses: il est juste que le bon Dieu mêles 
rende d'une autre manière. » Aussi ne la voyait-on plus pen- 
dant cette sainte huitaine que pour les exercices communs. 

Aimant à ce point son boH Jésus, elle ne pouvait 
manquer d'être toute dévouée à la très Sainte-Vierge. Au 
seul nom de Marie, son visage rayonnait, elle se proster- 
nait devant ses images. Elle disait souvent : « que je 
serais heureuse, si je pouvais être la petite servante de 
Notre-Dame, si je pouvais obtenir quelques miettes de 
grâces de cette bonne Vierge. » Les religieuses qui 
voulaient la réjouir allaient lui raconter quelque trait 
concernant la Mère de Dieu. Un jour, une Sœur lui dit 
que Sainte-Gertrude avait vu Notre-Dame cachant les 
pauvres pécheurs sous son manteau , les caressant de sa 
main, comme font les dames qui flattent leurs petits 
chiens. Elle entra dans une telle joie de voir la grande 
bonté de la Vierge Marie envers les pécheurs , qu'elle eut 
peine à en revenir. Elle se considérait elle-même comme 
une si grande pécheresse, qu'elle n'osait espérer le ciel 
que par les mérites du Sang précieux de Jésus et l'inter- 
vention de la Mère des miséricordes : « C'est la Sainte 
Vierge qui me mènera au ciel » , répétait-elle souvent. 

Effectivement Marié la conduisit au ciel neuf ans après 
sa profession. Une inflammation dans la bouche nécessita 
d'abord une opération très-douloureuse qui ne lui tira 
aucune autre plainte que ces paroles : « Jésus , mon 
amour! » Sa maladie augmenta; elle se traîna encore à 
l'office divin jusqu'au dernier moment; mais une nuit, 
elle fiit obligée de sortir de matines. Malgré là véhémence 
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de son mal, elle se rendit encore le lendemain, qui était 
un vendredi, au chapitre pour s'accuser de ses fautes et 
de ses imperfections. Le dimanclie suivant elle reçut le 
saint-viatique et Textrême-onction , et rendit sa belle âme 
à Dieu le 15 octobre 4669, âgée de cinquante-quatre 
ans (i). 

(Manuscrit : Vie de la véo. Sœur Marie-de-fo-PassioD, 

écrite par So&ur Cécile-de-S'-Gilies.) 
Y. R. P. Frémant : Palma seraphica , au 45 Octobre. 



(4) Quinze ans après sa mort , on a ouvert son tombeau , dans 
lequel son corps était encore sans corruption. 



i 
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mx (a Sœur Paci{i(jue-(>c-$amt-®onaventurc , 



PÉNITENTE DU COUVENT DE GRANDMONT. 



Cette âme vraiment pacifique" fut tirée du couvent de 
Fontaine-rEvêque avec encore deux autres , pour être 
adjointe aux six Pénitentes de Philippeville qui allèrent 
fonder le couvent de Grandmont. 

Adonnée à Dieu dès sa plus tendre jeunesse, âme pure 
et candide , méprisant le monde et ses vanités , Pacifique , 
suivant Tattrait de Tamour divin qui Tattirait vers les 
choses célestes , ferma de bonne heure la porte de son 
cœur aux amitiés mondaines. Le Seigneur la vint visiter 
par de grandes angoisses intérieures. Les scrupules et les 
anxiétés, la crainte d'offenser Dieu la dégoûtèrent telle- 
ment du monde , qu'elle embrassa le Tiers-Ordre séculier 
avec* une de ses sœurs. Elles commencèrent toutes les 
deux à s'adonner à toutes sortes de bonnes œuvres , de 
piété envers Dieu et de miséricorde envers le prochain. 
A l'âge de 51 ans , elle entra au couvent de Fontaine- 
l'Evêque. Aussitôt qu'elle eut reçu le saint Habit , elle 
s'adonna avec une telle ferveur à l'observance de ses 
devoirs religieux , qu'elle se trouvait comme dans un 
paradis. Pour elle, il n'y avait rien de trop chaud ni de 
trop froid ; elle était infatigable à l'ouvrage : la première 
à se présenter au travail , elle le faisait avec une telle 
intelligence , avec une telle application , fidélité et simpli- 
cité, qu'on ne la vit jamais perdre un seul moment de 
temps. Ce qu'elle faisait, c'était avec une si joyeuse allé- 
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gresse et liberté d'esprit , qu'on la comparait d'ordinaire 
à un ange. On ne voyait pas l'ombre d'une imperfection 
dans cette novice-là. Elle se comportait avec tant d'humi- 
lité et de droiture, qu'on ne trouvait nulle occasion 4b la 
réprimander en rien. Ayant figuré quelque temps parmi 
les filles dévotes du monde , lesquelles comme on le sait 
ne sont que trop souvent attachées à leur propre dévotion , 
on la vit toujours si détachée de sa propre volonté, sous 
ce rapport, que l'obéissance avait le pas sur tout le reste. 
Peu lui importait l'occupation ou le lieu où on l'employait, 
ses yeux et son cœur n'étaient attentifs qu'à la volonté des 
Supérieurs, au-delà de laquelle elle voyait la volonté de Dieu. 
Elle se soumettait à l'obéissance conime un petit enfant 
et se laissait gouvernerner comme un aveugle au jugement 
d'une autre avec une telle allégresse d'esprit et d'une façon 
si joviale, mais toute en Dieu; que sa vue seule réjouissait 
le cœur et portait au bien. Pour des raisons indépendantes 
de sa volonté, il fallut différer sa profession. Quoiqu'elle 
eût un vif désir de se voir liée à son Dieu, elle accueillit 
ce contretemps par les mots : « Puisque Dieu le veut 
ainsi, je suis contente. » Lorsque l'obstacle fut disparu, 
sa joie et sa reconnaissance n'en fut que plus grande, 
pouvant enfin se dire une épouse du Seigneur. Un an après 
sa profession , elle fut envoyée à la fondation du couvent 
de Grandmont, où elle continua à s'avancer de plus en 
plus vers la perfection de son saint état, se reposant 
comme un enfant entre les bras de Dieu et de ses supé- 
rieurs. Cette obéissance et ce saint abandon lui vinrent 
fort à point dans les épreuves intérieures qui l'assaillirent. 
Il lui semblait que Dieu lui avait comme fermé la porte de 
l'oraison; elle n'y trouvait aucun accès et se sentait tou- 
jours pauvre , sèche , aride. Elle se donnait toutes les 
peines nécessaires pour s'y disposer; elle ne manquait 
jamais d'y assister comme les autres ; se trouvant au pied 
dtt mur, sans pouvoir avancer, elle s'humiliait profonde- 
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ment en disant : « Je le sais, Seigneur, que je ne sais 
rien faire pour votre amour; mais je me tiens ici pour 
votre gloire. Ayez seulement pitié de moi ! » Toute délais- 
sée qu'elle se sentit dans Toraison , où Ton puise les forces 
et la grâce nécessaires pour courir à la perfection, sa 
prière crucifiée réunie à Fabandonnement du Seigneur 
Jésus mourant lui attirait du ciel cette verte rigueur qui 
lui faisait pratiquer toutes sortes de vertus , la vigilance 
sur ses sens et ses affections. Son confesseur disait d'elle, 
que si elle venait à mourir, il ne lui enverrait pas un seul 
Ave Maria dans Téternité. 

Elle était très-fervente à TofiSce divin , s'y tenait avec 
respect et attention ; alors même qu'il arrivait une chose 
ou l'autre propre à exciter le rire, elle se tenait ferme, 
sans se divertir aucunement de la présence de Dieu. 

Quoiqu'elle rendît de grands services à la communauté , 
qu'elle réunit plusieurs obédiences à la fois , qu'elle eût , 
été pendant quatorze ans la Dépensière de la maison, 
devant satisfaire à plusieurs, tout à la fois au parloir, à 
l'infirmerie et à la communauté , on la vit toujours égale- 
ment humble , calme , bénigne, patiente, mortifiée, pour 
la raison qu'elle s'appliqua toujours à ne jamais laisser 
dominer en elle exclusivement Marthe sur AI arie. Aussi le 
bon Dieu la récompensa-t-il de son zèle , en lui faisant , 
quelques années avant sa mort , la grâce de lui ôter ses > 
angoisses intérieures. Elle acquit même une grande liberté 
d'esprit, qui lui permit de prendre grand goût et plaisir à 
s'approcher souvent de son Epoux dans le Saint-Sacre- 
ment. Puis, ses peines spirituelles diminuant, la croix 
vint la trouver d'une autre manière. Notre Seigneur 
commença à la visiter par la maladie et les infirmités 
corporelles qu'elle supportait avec une grande perfection. 
Elle ne laissait pas d'abord de continuer ses occupations 
ordinaires , jusqu'à ce qu'enfin elle fut obligée de se ren- 
dre. Etendue sur son lit , elle s'occupait encore à faire 
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des fleurs pour Tornement de l*autel. Mais sa maladie lui 
causa un grand dégoût , de la lassitude. Gomme on l'en- 
gageait de ne pas se forcer : « Non , dit-elle , puisque 
j'ai commencé ce travail avec tant de plaisir, je dois aussi 
Tachever, nonobstant la répugnance et la fatigue. » Sur 
ces entrefaites, son état devint désespéré. Elle demanda 
et obtint la permission d'écrire une lettre à la Révérende 
Mère de Fontaine, son cloître de profession, pour Tavertir 
ainsi que toutes ses chères sœurs, qu'elle s'en allait à son 
Dieu , heureuse de ravoir servi dans l'état religieux. 
Ensuite elle attendit la mort avec une âme ferme et toute 
unie à Dieu , reçut les Sacrements de l'Eglise et supporta 
avec une patience toute angélique un mal de poitrine qui 
s'étendit bientôt jusqu'à la gorge. Ses douleurs étaient si 
véhémentes qu'à la fin elle ne put même plus avaler une 
goutte d'eau , sans les plus excessives douleurs , tandis 
qu'une soif très-grande lui causait la fièvre. Malgré toutes 
ces souffrances , elle bénissait Dieu , de ce que sa sainte 
volonté s'accomplisssait en elle, elle jetait souvent son 
regard mourant sur le crucifix , chantait parfois entre 
autres ces paroles : « Esprit divin, esprit d'amour. » 
Quand les religieuses allaient la visiter , elle les accueillait 
gracieusement et disait, qu'on avait bien de l'embarras 
avec elle , mais qu'elle espérait que ce serait bientôt fait. 
Un peu avant sa mort , une sœur vint la prier d'intercéder 
pour elle , afin que Dieu daignât la délivrer des scrupules 
auxquels elle était sujette. « Ma Sœur, lui dit la mourante, 
je ferai mon possible , sans doute ; mais passez outre tous 
ces embrouillements d'esprit qui empêchent d'aller à 
Dieu. » Sœur Pacifique n'eut pas plus tôt rendu le dernier 
soupir que la religieuse en question se sentit délivrée 
pour toujours de ses peines intérieures. Ce fut le 30 juillet 
1668 que cette fidèle servante de Dieu lui rendit son âme, 
à l'âge de 51 ans. 

Manuscrit du couvent de Grandmoat. 
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NOTICE 

sor la Sœur Catherioe-de-SaiDl-Philippe, 

RELIGIEUSE DU COUVENT DE GRANDMONT. 



Celle pieuse Sœur fut ailmise au cloître de Philippeville, 
d'où elle fut envoyée pour assister à la fondation de celui 
de Grandmont. C'était un âme pour laquelle il semblait 
que la Providence n'avait qu'à fournir des siyets de souf- 
frances. Ces souffrances Mû venaient d'abord du côté de 
Dieu : car elle a presque toujours été dans des, afflictions 
et des peines intérieures, tentations, scrupules, aridités, 
délaissements. Du côté des hommes, elle se vit entière- 
ment délaissée de ses propres parents , depuis qu'elle se 
fut entièrement vouée à Dieu ; ce qu'elle apprit d'eux dans 
sa retraite ne contribua qu'à lui faire saigner le cœur. Le 
mari de sa sœur fut assassiné, Catherine elle-même était 
toujours éprouvée par des iaiirmités corporelles. Ajoutez à 
cela que Notro-Seigneur lui-même semblait parsemer de 
croix toutes les obédiences et tous les emplois auxquels 
elle s'appliqua, et dans lesquels elle ne trouvait jamais 
que du dégoût et de la confusion. Elle disait quelquefois 
elle-même, et avec raison, qu'elle semblait n'être née que 
pour souffrir et, que, déjà idans le monde, tout lui était 
tourné à rebours. Ces insuccès, ces humiliations et ces 
croix lui inspirèrent de si vils sentiments d'elle-même et un 
si grand mépris de tout ce qu'elle faisait, qu'ella restait à 
couvert de la vanité. Quand elle entendait parler de la 
vaine gloire, elle s'étonnait d/e ne jamais être tentée de 
cette manière. Ses conversations avec les autres religieuses 
étaient toujours sur des matières spirituelles ; elle parlai^ 
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surtout volontiers de la vie des Pères du désert qu'elle 
affectionnait particulièrement. Elle était exacte dans Tob- 
servation de tous ses devoirs religieux ; mais c'était 
principalement la sainte pauvreté qu'elle faisait reluire en 
tout ce qu'elle faisait. Elle avait si grand soin de conserver 
ce dont elle avait l'usage qu'elle n'osait quasi se remuer, 
craignant d'user les vêtements. Elle mettait à profit jusqu'à 
la moindre chose et elle n'aurait rien laissé se perdre 
quelque peu important que fût l'objet. Elle avait un tendre 
et vif amour pour la Sainte Humanité de Jésus-Christ 
qu'elle appelait ordinairement son cher Epoux , et ce mot 
d'Epoux donnait tant d'attrait à son cœur et charmait telle- 
ment ses croix et ses souffranpes qu'elle passait coura- 
geusement dessus. Avec une confiance extraordinaire en 
cette divine Humanité , elle disait parfois : « Pourquoi 
craindre? il est mon Epoux , je l'embrasserai dans mon 
cœur et, en qualité d'épouse, je demanderai. Et pour lui 
demander , je lui dirai tout simplement qu'il est mon 
Epoux. » Elle célébrait en outre son céleste Epoux dans 
des cantiques qu'elle composait en son honneur. Elle avait 
un grand zèle pour faire les exercices spirituels, pendant 
lesquels elle répandait continuellement des larmes de 
contrition et d'amour. Impossible de décrire le contente- 
ment que ressentait cette fervente religieuse, quand elle 
voyait quelqu'un s'adonner résolument à Dieu ou accomplir 
avec joie et exactitude ses exercices religieux. Elle était 
humble et affable envers les sœurs, et quand elle savait avoir 
fait ou dit la moindre chose qui aurait pu donner occasion à 
quelque mécontentement, elle allait se prosterner aux 
pieds de ses sœurs , n'eussent-elles même été que novices , 
et leur en demander pardon. Dans ses actions, il n'y avait 
que droiture, nulle vanité : elle y allait simplement, ron- 
dement. Parlait-elle de ses parents , c'était sans façons et 
si éloignée de tout orgueil, qu'^n l'aurai éprise, d'après 
son dire, pour la fille d'un paysan. Elle vénérait amoureu- 
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sèment la sainte Vierge , disait tous les jours son rosaire 
ou du moins le chapelet. En travaillant, elle s*occupait si 
facilement de Dieu qu*à Toraison et priait d^ordinaire 
Foffice de Notre-Dame , invoquait les saints et saintes qui 
avaient été de grands pécheurs, les prenant pour patrons 
et avocats. Ses longues et vives souffrances corporelles 
avaient transformé son pauvre corps en un squelette : 
pour Catherine, elle se recréait en Dieu à cause même de ses 
douleurs. La nature succomba enfin. Pleine de conformité 
à la volonté de Dieu, souhaitant quitter cette misérable 
vie, elle continua à réciter son office jusqu'à trois ou quatre 
jours avant sa mort. Le jour de la fête de saint Laurent , 
elle s'efforça d'aller encore à la messe. Elle rencontra sur 
son chemin plusieurs religieuses , qui se mirent à fondre 
en larmes , en la voyant se fatiguer ainsi , dans l'état où 
elle se trouvait. Elle consola elle-même ces chères sœurs 
en leur disant : « Pourquoi pleurez-vous? Je m'en vais 
vers mon Epoux, vers mon divin Jésus. J'irai le voir là- 
haut; j'ai placé ma confiance en lui. Il y en a qui disent 
qu'il faut craindre. Pour moi , je préfère aimer. N'est-il 
pas mon Epoux? Je l'embrasserai , je le caresserai , je le 
prierai pour vous autres ! » Quelques jours après , elle 
alla à la mort, comme on va à un festin, et on admira 
comment celte servante du Seigneur, qui avait toujours 
eu à souffrir des anxiétés et des peines intérieures, s'aban- 
donnait entre les bras de son doux Jésus , tranquille 
comme un enfant qui repose sur le giron de sa mère. 
Après avoir reçu le saint viatique et l'extrême-onction , 
elle mourut la veille de l'Assomption à huit heures du soir. 
Quelques instants avant de rendre son âme à Dieu; elle 
avait dit à ses chères Sœurs qui pleuraient près de sa 
couche : « Consolez-vous , mes Sœurs , je m'en vais auprès 
de mon divin Jésus. Je suis unie avec lui sur la croix. Il 
m'y tient attachée par amour, m'ayant fait part de ses 
souffrances. J'espère que par les mérites infinis de son 
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sang précieux, il me fera miséricorde. Je sens que mon 
âme est déjà dans son cœur divin. quelle joie de mourir 
entre ks bras de mon divin. Epoox!.. L'aimer... k bénir 
à jamais... dans le ciel avec ma bien-aûnée mère et 
avocate , la glorieuse Vierge Marie ! » 

Manuscrit du couvent de GrandmonU 
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Supérieure et fondatrice du cloître de GrandmoDt , 

ÉCRITE PAR LÀ SOEUR GÉCILE-DE-St-GILLES. 



Les lignes suivantes ont été écrites par la Sœur Gécile- 
de-S^-Gilles du couvent de Grandmont, et professe de 
Philippeville qui , par conséquent , a été témoin oculaire 
de la sainte vie de notre bonne Mère Archangéline. 

Archangéline était née à Binche. Son père, M. Héripont, 
appartenait à une des familles les plus honorables et les 
plus chrétiennes de Tendroit. Elle fut demoiselle d'honneur 
d'une dame de grande qualité ; elle suivait fort les vanités 
du grand monde. Mais Dieu l'en dégoûta par trois moyens 
différents. 

Elle avait la charge d'orner l'image de Notre-Dame du 
Rosaire qui se trouvait dans la chapelle du château. Chaque 
fois qu'elle avait offensé Dieu en quelque chose, il lui 
semblait que cette sainte image la regardait d'un œil 
sévère; mais quand elle avait veillé sur la garde de son 
cœur, Notre-Dame avait un visage riant et amoureux , 
plein de bénignité à son égard. Cette circonstance 
était pour elle un frein pour la retenir dans le chemin de 
la vertu. 

Le second moyen dont la miséricorde divine se servit 
pour la dégoûter du monde fut un attrait irrésistible qui 
Uappelait du milieu des plaisirs à la retraite et à l'oraison 
mentale. Elle ne savait pas même ce que c'était que l'orai- 
son; mais Jésus, l'amant amoureux de cette âme, l'occu- 
pait intérieuremennt par de saintes considérations , il 
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enflammait son cœur de son saint amour et , ces touches 
embrasées disparaissant, laissaient dans son âme un grand 
dégoût du monde et de ses vanités. Quand, dans ces 
moments , elle pouvait se retirer en son particulier , ses 
Carmes coulaient abondamment , et c*étaient des larmes 
^^u cœur qui provenaient des lumières que Dieu communir 
quait à son âme. 

La considération de la mort fut très-fructueuse pour 
notre Archangéline. On voyait cette fidèle amante du doux 
Jésus , touchée de regrets d'avoir passé dans les vanités 
du monde les plus belles années de sa vie , s'en aller 
souvent jusqu'aux cimetières et s'arrêter à l'endroit où Ton 
mettait les têtes de morts et leurs ossements , afin d'y 
méditer avec plus d'attention. Elle y passait parfois des 
heures entières en considérant les effets étranges de la 
mort et, s'adressant à elle-même, elle disait : Dirait-on 
que ces squelettes ont été vivants comme moi , que ces 
yeux ont regardé, que cette bouche a parlé, que tous ces 
membres se sont mus? » Cependant les voilà gisants sans 
vie , réduits en poussière — et leur âme , leur âme où est 
elle? A quoi leur sert-il d'avoir suivi les vanités du 
monde ? Et moi , peut-être serai-je en peu de temps 
réduite au même état ; n'en doutez pas mon âme , vous en 
viendrez là; votre tour arrivera. » Mais ce qui la frappa le 
plus , ce fut de voir les ossements d'une jeune demoiselle 
qu'elle avait connue et pratiquée autrefois. Elle ne pouvait 
se rassassier de la considérer et , en elle , la fragilité de 
la. santé, de la beauté, de la vie. C'étaient des touches 
ménagées par la main de Dieu pour retirer cette âme des 
vanités du monde et l'unir doucement à son amour. Dans 
ces pieuses réflexions , la source de ses larmes et de ses 
soupirs était intarissable. Un combat acharné agitait son 
intérieur : d'un côté elle voulait suivre les attraits de la 
grâce, de l'autre elle ne pouvait encore se défaire des 
vanités du monde. 
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L'époux divin qui avait choisi cette âme ia poursuivit de 
si près qu'enfin elle se rendit Theureuse esclave de son 
amour, il feisait servir toutes choses pour rompre les 
liens qui rattachaient si fatalement au monde. 

Il y avait un seigneur et une dame de grande qualité qui 
menaient une vie peu convenable à leur état et à leur 
position dans le monde. Ils se traitaient fort mal l'un 
Fautre, nonobstant les belles apparences extérieures qui 
semblaient être toutes roses et violettes; mais en leur 
particulier, ce n'était qu'affliction et misères. Ce que 
considérant, la jeune demoiselle acquit la conviction que 
le monde est plein de dissimulation et de feintise ; elle 
était en position d'en toucher au doigt la vanité. Naturel- 
lement tout cela détachait sa jeune âme des frivolités, 
de sorte qu'elle prit la résolution de quitter le monde, de 
faire pour jamais divorce avec lui et de se rendre au port 
salutaire de la sainte religion. 

Notre chère fondatrice avait justement commencé la 
fondation de Philippeville et la bonne odeur de ses vertus 
'se répandait partout. 

Notre jeune demoiselle en eut connaissance et, charmée 
du récit qu'on lui fit de la vie retirée et austère des 
nouvelles religieuses, résolue qu'elle était de se donner 
toute à Dieu , elle se proposa d'embrasser leur institut. 
Elle fit confidence de ce dessein à une personne qu'elle 
croyait être une amie; mais, à cette occasion, elle fit 
paraître tout le contraire. Celle-ci s'évertua à lui persuader 
de ne point entrer en religion. Mais vaincue par les 
attraits de la grâce, la généreuse fille surmonta résolument 
cet obstacle et toutes les tentations que cette fausse amie 
lui avait occasionnées par ses mauvais conseils. Sœur 
Archangéline a répété souvent par après qu'elle ne conseil- 
lerait jamais à personne de découvrir de tels desseins qu'à 
bonne enseigne , c'est-à-dire à des personnes zélées pour 
la gloire de Dieu et le salut des âmes, car elle avait 
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appris par expérience ce que peuvent des conseils qui ne 
sont pas selon l'esprit de Dieu. 

Enfin elle se rendit à Philippeville et fut demander place 
à la Révérende Mère Jeanne-de-Jésus qui la lui accorda. 
Par une lumière surnaturelle que Dieu lui donna, elle 
prédit même , que cette jeune postulante serait un des 
piliers de notre sainte Réforme. 

Elle fit son entrée au cloitre de Philippeville pendant la 
semaine sainte de Tan 1627,, disant que, si elle savait bien 
pratiquer les austérités qui se font en ces saints jours, 
elle viendrait facilement à bout du reste. La première fois 
qu'elle prit la discipline avec la communauté, étant encore 
séculière , elle le fit avec une telle ferveur qu'elle tomba 
comme en faiblesse. 

Elle reçut Thabit religieux des mains de la Rèv. Mère 
fondatrice , lorsqu'elle fut revenue de la réforme du cloître 
de saint Pierre à Gand, en 1627. Elle était pour lors âgée 
de 27 ans. Angéline armée de son courage et de son 
mépris du naonde , résolut aussi de ne pas être seulement 
une religieuse d'habit , ni telle quelle ; mais , Dieu aidant , 
elle voulait devenir une parfaite servante du Seigneur. Le 
Seigneur de son côté , qui l'avait retirée du monde 
trompeur au moyen de grâces toutes particulières , redou- 
bla les attraits de son amour, aussitôt qu'elle eut embrassé 
cette vie nouvelle, et elle s'efforça de les suivre fidèlement, 
s'adonnant à l'oraison avec une ferveur tout extraordinaire ; 
on n'aurait pas dit une novice, mais une ancienne religieuse 
bien avancée dans ce saint exercice. La grâce concourait 
tellement avec elle qu'elle ne savait presque point ce que 
c'était que la distraction. Elle se perdait en son Dieu au 
point d'oublier absolument toutes les créatures. 

Pendant son noviciat, vu le nombre encore petit des 
religieuses , on fut obligé de l'associer à la portière. A 
cette occasion , on put voir avec quelle sincérité elle vou- 
lait se donner à Dieu et lui sacrifier sa volonté propre par 
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Fobéissance. Comme on était occupé à bâtir , ses occupa- 
tions ne lui permettaient plus de vaquer comme aupara- 
vant à Foraison , comme elle en avait le désir , ni de se 
tenir si longtemps devant le saint Sacrement. Ce qui 
raffligeaît le plus était d'être obligée de voir et d'entendre 
encore souvent des choses du monde à cause des travaux 
aux bâtiments. Cela fut pour elle le sujet d'une grosse 
tentation. Mais elle en flt franchement ouverture à sa 
maîtresse, en lui disant qu'étant venue pour oublier le 
monde et se donner toute à Dieu , elle se trouvait bien 
éloignée de son compte. 

La voyant dans cette affliction , sa maîtresse la consola 
et la fortifia de ses charitables avis. Elle lui dit entre 
autres choses : « Gomment , ma chère sœur , vous êtes 
encore si peu avancée dans la perfection que vous n'êtes 
pas encore soumise ^ la volonté de Dieu? Ne savez-vous 
pas que l'obéissance est plus agréable que le sacrifice, 
que nous venons en la sainte religion pour quitter notre 
volonté? mon enfant, que vous êtes encore éloignée 
d'avoir le vrai esprit de Dieu. Ce n'est point tout d'avoir 
du goût et des caresses dans l'oraison : le principal est 
de s'abandonner à la volonté de Dieu et de se laisser mener 
par ses supérieurs pour l'amour de lui ; il nous faut faire 
en sorte de trouver Dieu en toutes les choses et de cette 
manière nous serons toujours contentes et indifférentes à 
tout. 

La bonne novice se sentit toute reconfortée. Elle fit si 
bien son profit de cette admonition charitable, qu'il ne 
lui fut pins nécessaire de se trouver à l'oratoire et aux 
méditations avec la communauté pour trouver Dieu , lors- 
que l'obéissance l'appelait ailleurs, mais elle te trouvait 
en tous lieux , lorsquelle se recueillait en son intérieur 
et qu'elle s'unissait intimement à son divin Epoux , et 
la divine bonté la faisait jouir souvent de ses plus douces 
caresses. 

PÈmr. RËGOLu Si 
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Elle eut une fois , pendant son noviciat , une grâce 
très-signalée. Gomme c'est la coutume que les novices 
vont allumer les chandelles pour le chœur à l'office divin , 
notre Angéline faisait de même. Ayant été allumer la 
chandelle , celle-ci vint à s'éteindre , lorsqu'elle était à 
demi-chemin; un moment après, elle se rallume seule. On 
avait achevé au chœur ce qui pouvait se dire par cœur. 
Gomme elle arriva à temps, il n'y eut pas de confusion. 
Le bruit courut par la maison que son ange gardien lui 
avait rendu ce bon office ; la novice elle-même , interrogée 
depuis sur cet incident , répondit avec sa candeur ordi- 
naire qu'effectivement c'était son saint ange tutélaire qui 
l'avait assistée. Aussi sa dévotion envers les saints anges 
était-elle d'une tendresse incroyable. 

Notre Seigneur, par sa grâce, lui inspirait souvent de 
très-grands désirs d'acquérir la |ainte humilité et la 
poussait intérieurement par un instinct surnaturel à cher- 
cher les occasions pour se confusionner. Notre Rév. Mère 
fondatrice secondait les attraits de la grâce selon les 
grandes lumières que Dieu lui donnait. Elle faisait exercer 
la novice par des humiliations , pénitences et mortifica- 
tions. Lorsqu'elle en ressentait de la répugnance, elle 
s'encourageait elle-même en considérant ce qu'elle avait 
fait autrefois pour le monde. Elle se rappelait comment 
elle s'était quelquefois déguisée par récréation r passant 
les jours et les nuits aux bals et aux danses , et tout cela 
pour un néant , pour plaire aux créatures. Elle se disait 
alors à elle-même : « Si j'ai tant fait pour le monde, que 
ne dois-je pas faire maintenant pour l'amour de mon Dieu 
et le salut de mon âme?.. » 

Elle eut un trè$-grand désir de demeurer, par humilité, 
dans l'état de sœur converse, mais on n'y voulut jamais 
consentir. Après s'être bien préparée pour s'offi*ir en 
sacrifice à son divin Époux, elle fit sa profession avec 
une grande ferveur d'esprit entre les mains du R. P. 
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Marchant et de notre Rév. Mère fondatrice, Tan 1628, âgée 
de 28 ans , et le même jour, en la même solennité, une dé 
ses sœurs suivant son exemple, prit l'habit de Pénitente au 
même couvent de Philippeville , et sa bonne vie religieuse 
attira encore deux autres de ses sœurs et trois nièces 
dans la congrégation, les unes au cloître de Philippeville, 
les autres à celui de Fontaine-FÉvêque. Quand elle se vit 
liée à son divin Époux par les liens sacrés de ses saints 
vœux, elle s'adonna avec redoublement de ferveur à la 
pratique des enseignements qu'on lui avait donnés peildàiit 
son noviciat , reconnaissant les grâces et les bienfaits de 
son divin Époux. Elle lui rendait des actions de grâces 
continuelles et Thumble reconnaissance de cette fidèle 
épouse lui attirait de nouvelles faveurs de son Épont 
céleste. Souvent elle était embrasée de son amour; son 
bien-aimé lui départait de grandes grâces et des caresses 
signalées en abondance. Il lui donnait souvent des songes 
si ravissants pour les effets divins qu'ils opéraient dans 
son âme , que c'était plutôt des ravissements que ,des 
songes naturels : car elle voyait la sainte Trinité d'inné 
façon si admirable et incompréhensible qu'elle en demeu- 
rait comme toute ravie ; son cœur et son esprit en étaient 
tellement occupés toute la journée qu'elle était toujours 
comme en oraison. 

Une autre fois elle vit notre Seigneur crucifié. Il lui 
semblait qu'il y avait entre elle et Jésus en croix comme 
une gaze qui l'empêchait de voir parfaitement sa face 
divine. Cette gaze , qu'elle nommait une toile d'araignée , 
c'étaient , disait-elle , ses imperfections qui lui mettaient 
cet obstacle. 

Elle reçut encore plusieurs faveurs extraordinaires de 
la bonté divine, et cela fort souvent, mais par humilité, 
eli« disait savoir avec certitude que Notre-Seignéur voulait 
faire d'elle une sainte, mais que les grands obtacles 
qu'elle mettait aux opérations de la grâce par son respect- 
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humain Yen avaient empêché. « Quand Notre-Seigneur me 
damnerait, il me ferait justice; je l'ai souvent mérité, 
parce que je n'ai pas coopéré aux grâces qu'il m'a faites 
avec fidélité. » Cette bonne âme a continué dans ces 
sentiments jusqu'à sa mort. « Tous ces embaf'ras, disait- 
elle encore , ces obédiences et ces charges m'ont empêchée 
d'aller par le chemin où Dieu m'attirait. Il m'enseignait la 
bassesse et m'attirait vers l'humilité , les mépris , la 
contusion, le délaissement. Mais hélas! je ne l'ai point 
fait, je m'en accuse et je ne m'étonne pas qu'il me châtie; 
car j'ai mérité l'enfer une infinité de fois ; j'ai manqué de 
fidélité à mon Dieu. » 

Sœur Archangéline était pour ses compagnes un exemple 
vivant de toutes les vertus : la maîtresse n'avait qu'à parler 
de la ferveur de cette bonne sœur pour les animer à leur 
devoir , particulièrement à la pratique de l'humiliié dans 
laquelle on la voyait progresser d'un jour à l'autre. Un 
jour Dieu lui donna une claire vision de son propre néant 
qui dura fort peu de temps. Mais elle dit que, si elle avait 
duré davantage elle ne l'eût jamais supportée, tantétai^ 
grande à ses yeux sa vileté et bassesse. Elle* exerça, 
dans le cloître de Philippeville , diverses obédiences et 
oflSces jusqu'à la sortie de notre Révérende Mère fonda- 
trice qui fat rappelée, par ordre du ciel, à sa chère 
communauté de Limbourg, l'an 1657. Elle eut le bonheur 
d'être la première mère élue après le départ de la première 
mère en la charge de Supérieure de cette communauté, 
qu'elle remplit à Philippeville pendant quatorze ans. Elle 
continua selon l'esprit de la vénérable Mère Jeanne-de- 
Jësus. Elle ne se permit jamais d'y contrevenir en la 
moindre chose. Surtout elle veillait à ce que jamais la 
propriété n'entrât dans sa communauté, « sachant bien, 
disait-elle , avec quel travail et quel esprit de Dieu notre 
bonne mère avait établi cette sainte congrégation. » 

Elle animait toutes ses chères sœurs à suivre les traces 
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de notre sainte mère fondatrice. Elle en parlait avec 
admiration et vénération, surtout à Grammont, elle en 
entretenait là communauté et encourageait ses fllles à 
rimitation des vertus d'urte telle mère. 

({ mes chères sœurs, disait-elle, notre digne mère 
fondatrice veut que nous soyons toutes des saintes. Allons, 
prenons courage , courons avec allégresse à la poursuite- 
du saint amour de Jésus qu'elle npus a enseigné, en 
marchant la première dans la voie de l'humilité et de la 
mortiûcatiom Elle suivait elle-même Jésus et sa sainte 
mère. » Quelle chose peut nous rebuter à la suite de ce 
cher Époux qui nous veut fidèles dans l'observation de 
nos saints vœux et de notre sainte Règle. Pratiquons 
donc simplement et joyeusement , mes chères sœurs , ce' 
que notre bonne fondatrice nous a ordonné dans ses 
constitutions ; ses prescriptions sont autant d'échelons 
par lesquels il nous faut monter en Paradis. Ce qui nous 
en rapproche le plus , c'est particulièrement ce qui répugne 
à la nature , comme la pauvreté , les humiliations , le 
renoncement à soi-même. Savez-vous bien pourquoi elle 
l'a fait? C'est pour que nous puissions nous purifier 
entièrement en cette vie et aller droit en Paradis pour 
nous joindre à elle et bénir, aimer et glorifier en sa' 
sainte compagnie l'adorable Trinité. Courage donc, mes' 
soeurs, pensons-y souvent à cette bienheureuse éternité, 
où notre mère bien-aimée attend ses enfants. Pour un 
petit moment que nous avons à vivre dans les mortifi- 
cations et les souffrances , nous posséderons une couronne 
de gloire et une éternité de bonheur. Qu'avons-nous donc 
affaire du reste ? Pratiquons joyeusement la pénitence et 
restons unies en, amour et charité , en marchant avec une 
sainte émulation sur le chemin que notre sainte Mète nous 
a frayé. » 

Cette aimable supérieure était toute ravie, quand elle 
parlait de sa chère mère fondatrice. Il né fallait que pro- 
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noncer le nom de Jeanne de Jésus pour l'en faire parler 
dignement, et Dieu donnait une telle force à ses paroles 
qu'elle touchait les cœurs des personnes qui Tentendaient 
parler avec une telle candeur et sincérité. On admirait son 
zèle et sa ferveur et on ferait un gros volume , si on vou- 
lait rapporter tout ce qu'elle a fait et dit pour la gloire de 
Dieu et l'augmentation de notre sainte Réforme. 

Le R. P. Marchant lui donna obédience pour aller fon- 
der un nouveau cloître à Grandmont. Elle arriva dans 
cette ville avec huit compagnes , dont cinq de Philippeville 
et trois de Fontaine-l'Evêque , le 23 mars 1651. Elle y 
établit la sainte Réforme en y implantant scrupuleusement 
toutes les observances de Limbourg et de Philippeville. 
Elle gouvernait sa communauté avec une grande humilité 
et un saint zèle pour la gloire de Dieu et la perfection 
de ses filles , mettant tous ses soins , à l'exemple de notre 
fondatrice, à y maintenir la simplicité et allégresse d'es- 
prit ainsi que l'amour mutuel. Aussi y réussit-elle au point 
qu'on nomma le temps de son gouvernement* le temps doré. 
De nature pacifique et silencieuse, elle était tranquille et 
Joviale et voyait volontiers ses filles être de même. 

« Notre Seigneur, disait elle, a toujours aimé le silence 
et il veut être servi d'un cœur allègre. » Elle voulait que, 
dans les récréations , on se comportât avec un cœur ouvert 
et une sainte liberté religieuse, sans permettre que la 
modestie ou le respect y subît aucune atteinte. Elle corri- 
geait celles qui se laissaient aller à des éclats de rire, 
parce que , disait-elle , ces manières indiquent peu de 
mortification et se ressentent de la lie du peuple : elles 
sont surtout blâmables dans les Epouses de Jésus-Christ. 
Reprenant aussi celles qui se comportaient langoureuse- 
ment , elle recommandait souvent le respect qu'on doit 
porter anx Anciennes , mais un respect d'amour , les 
reconnaissant pour des mères charitables. Elle recomman- 
dait surtout qu'on honorât spécialement d'un très profond 



respect les prêtres et les religieux , ajontaDt qoe se rendre 
familière en leur endroit , c'était signe de pea de rév^'ence 
et de respect. 

La Mère Archangéline ne voulait pas qu'on allât au 
parloir que dans une sincère humilité, avec modestie, 
rondeur et simplicité , sans faire des compliments et avec 
une douce retenue religieuse. 

Et pour mieux inculquer ce qu'elle disait dans l'esprit 
de ses filles, elle racontait un exemple dont elle avait été 
témoin, lorsqu'elle était demoiselle d*honneur chez la 
dame dont il a été ùJt mention plus haut. Il vint une fois 
deux religieuses chez cette dame. L'une était fort modeste, 
ne parlant que lorsqu'on llnterrogeaît ; mais l'autre 
comme plus ancienne, pariait à l'une et à l'autre avec 
Ijeaucoup d'assurance et recueillait tous les suffrages pour 
sa façon de fiiire. Lorsque les deux religieuses furent 
sorties, on commença à s'en entretenir. « N'avez-vous 
point pris garde, disait-on, à ces deux religieuses? Quelle 
différence entre les deux ! Que c'était beau de voir la plus 
jeune modeste comme un ange. Pour l'autre , grand Dieu , 
quelle causeuse , il n'y en avait que pour elle. Est-ce là 
une religieuse! » Enfin chacun disait son sentiment au 
grand désavantage de cette babillarde mal-mortifiée. Voilà, 
concluait la Mère Archangéline , la fausseté des gens du 
monde qui , pour satisfaire à leur curiosité, entrent dans 
vos sentiments , vous louent en votre présence. Par après, 
on se dit fort scandalisé. Il y a là un avertissement pour 
des religieuses de toujours être sur leurs gardes. 

.Le zèle qui animait cette bonne mère pour la sainte 
pauvreté parut pendant toute sa vie , dans son linge, dans 
tout ce qui était à son usage, dans la maladie comme 
dans la santé. Elle se réjouissait, lorsqu'elle voyait la 
pau>Teté dans toute sa splendeur. Mais elle ne tarissait 
pas , quand elle venait à parler de la manière dont la 
vénérable mère fondatrice en\isageait la perfection de 
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cette héroïque Vertu. Ennemie de toute singularité, elle 
ne pouvait souffrir rien qui fût en oppositiQn avec les 
coutumes en vigueur dans notre congrégation. Elle disait 
que , Dieu lui-même ayant inspiré les saints fondateurs et 
fondatrices, il fallait maintenir et observer scrupuleuse- 
ment jusqu'à leurs moindres prescriptions. « Courage donc, 
mes chères Sœurs , disait-elle avec Saint-François , nous 
avons promis de grandes choses ; mais de bien plus 
grandes nous sont promises en retour : observons-les 
exactement en attendant la récompense. Courage, cette 
vie ne dure qu'un instant , et qu'y a-t-il de si fort qu'on 
ne doive entreprendre en vue de l'éternité ? 

)) Mais hélas ! le courage ne manque que trop souvent ; 
la moindre petite contrariété vous renverse et vous abat ! 
Baisez donc joyeusement la main du Seigneur , quand il 
vous envoie des croix , des peines ou répugnances. Mais 
nous avons de belles croix en foule que nous nous faisons 
nous-mêmes ; ce ne sont que des croix de paille. Ah ! si 
vous voyiez sous quelles croix gémissent les gens du 
monde, vous en seriez étonnées. Que de croix sont 
traînées en voiture ! J'en ai vu étant dans le monde de 
bien dures et bien lourdes que néanmoins il fallait dissi- 
muler. Pourquoi les dissimuler? Pour plaire à un homme 
mortel. Mais nous, mes chères Sœurs, qui n'avons à 
plaire qu'à notre Époux céleste , que ne devons-nous donc 
pas faire et souffrir ? Disons-lui donc du plus intime de 
notre cœur que nous sommes prêtes à supporter un 
million de fois davantage pour son amour. » Elle parlait 
toujours de l'abondance du cœur , et ce cœur était plein de 
l'amour divin. On ne pouvait se lasser de l'entendre parler 
et, de son côté, elle ne se lassait point de parler de 
Dieu , de ce qui pouvait contribuer à sa gloire ou au salut 
des âmes. 

Elle était aussi très-fervente à la sainte oraison. Outre 
ce que j'ai déjà dit, à ce sujet, elle était surtout embrasée 
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d'amour dans Toctave du S^-Sacrement , et les autres 
jours où le Saint des Saints était exposé. Elle y était 
souvent trois heures de suite le matin et autant Taprès- 
midi. Au commencement, à Grammont, où il n'y avait 
encore que peu de religieuses et beaucoup à travailler , 
comme on ne pouvait aHer en adoration de deux à deux , 
la Mère Archangéline servait de compagne presque à 
toutes les religieuses qui faisaient leur heure d'adot*ation. 
Jamais le temps ne lui paraissait long en la présence de 
son divin Époux. 

Après avoir exercé six ans la charge de supérieure dans 
cette nouvelle fondation à la grande édification de ses 
filles , ses forces se trouvèrent fort affaiblies par suite 
de ses austérités et de ses maladies. Ne pouvant en outre 
plus vaquer aux nouvelles bâtisses , et désirant s'unir plus 
étroitement à son doux Jésus, elle demanda avec instances 
du R. P. Provincial de pouvoir être remplacée. La Sœur 
Éléonore-de-S*®-Marie fut élue; Archangéline devint alors 
mère vicaire par suite des mêmes « élections et resta en 
cette qualité jusqu'à sa mort. 

Sœur Éléonore, également professe de Philippeville, 
avait comme la Mère Archangéline, été formée par Jeanne- 
de-Jésus qui l'avait très-bien exercée dans Ik pratique de 
l'humilité , de la mortification et de toutes les vertus , en 
vue d'en faire un jour une bonne supérieure et de 
maintenir la sainte Réforme dans toute sa vigueur. Son 
zèle ardent pour la gloire de Dieu la rendait infatigable 
dans les travaux et les austérités et dans l'exacte obser- 
vance de la régularité. Elle était généreuse dans les 
travaux et les afflictions , et , depuis le premier jour de sa 
supériorité jusqu'à la fin de sa vie , le bon Dieu n'a cessé 
de l'exercer par de continuels accidents tels que guerres , 
fuites, fatigues, obstacles, qu'on opposait aux nouvelles 
bâtisses et une infinité d'autres incidents que la Providence 
permettait , sans que jamais la moindre chose ait pu altérer 
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sa tranquillité. Les religieuses disaient souvent entre elles 
que leur Mère avait un cœur viril, qu'elle était capable 
d'avaler toutes choses. Elle a dignement rempli sa charge 
de supérieure pendant dix-sept ans, c'est-à-dire jusqu'à sa 
mort. 

Mais retournons à notre chère Mère Archangéline. EIne 
vicaire , sa joie était au comble de se voir déchargée d'un 
si pesant fardeau que la charge d'âmes qu'elle avait dû 
porter jusqu'alors. Elle se retira dès lors de toutes les 
affaires , ne se mêlant plus de rien, tout à fait comme une 
simple religieuse , pour se donner entièrement à son divin 
Epoux. Parfois on lui demandait pourquoi elle se retirait 
ainsi. Elle répondait qu'elle n'avait plus rien à dire et que 
sa grande occupation devait être maintenant de bien servir 
et aimer Dieu, d'être joyeuse et contente de ses Sœurs. 
Lui demandait-on son avis en matières nécessaires , elle le 
faisait tout simplement , comme le Seigneur le lui inspirait. 
Etant supérieure, elle a été pour sa communauté un 
modèle précieux de toutes les vertus , l'idéal d'une parfaite 
supérieure. Etant vicaire , elle refusait les services que les 
autres sœurs voulaient lui rendre , ce qui édiflait fort la 
communauté. Elle était comme un petit enfant , simple en 
toutes choses; mais quand il s'agissait de la gloire de 
Dieu, alors elle faisait paraître son autorité sans respect 
humain. 

Quand il fallait aller au parloir, c'était pour elle une 
grande mortification. Elle s'appliquait à son petit ouvrage 
à l'ouvroir avec une telle assiduité qu'on en avait compas- 
sion. On lui demandait quelquefois pourquoi, à son âge, 
elle s'y tenait de si près. La réponse était que le temps 
était l'étoffe dont l'éternité était faite , qu'il fallait par con- 
séquent en profiter pour gagner le Paradis ; que l'éternité 
était assez longue pour se reposer auprès du divin Epoux 
et de la glorieuse Vierge Marie. 

Souvent, en récréation, on entourait la Mère Archange- 
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line, la priant de raconter quelque chose de notre Rév. 
Mère fondatrice et du commencement de la sainte Réforme. 
C'était alors que son cœur s'épanouissait avec une ferveur 
sans pareille. Elle en aurait parlé nuit et jout* sans se 
lasser. « mes chères sœurs , disait-elle , si vous saviez 
comment l'esprit de Dieu possédait notre très-digne Mère 
et avec quelle humiHté et ferveur elle cherchait Dieu 
purement, simplement, sans ambages, dans la nudité et 
simplicité de resprit ! Elle marchait en sa divine présence 
par la nue foi, sans la moindre duplicité; elle était géné- 
reuse à souffrir tout pour son amour. Âh! combien elle 
aimait et pratiquait la sainte pauvreté, quel amour embra- 
sait son cœur ! Toutes ses paroles étaient des flammes qui 
en sortaient et qui réchauffaient le cœur de ses filles. 
Gomme elle ep parlait divinement ! Plus d'une fois je l'ai 
vue en extase et en vraie glorifiée alors qu'on dissertait 
de l'amour divin ! )) 

Sœur Archangéline a souffert plusieurs grandes mala- 
dies avec là plus parfaite résignation à la sainte volonté 
de Dieu. Cette divine volonté était son paradis de délices. 
Elle y était teUemenl abandonnée que la vie ou la mort , 
la santé ou la maladie la trouvaient parfaitement indiffé- 
rente. Elle parlait de la volonté de Dieu avec un tel goût 
et sentiment que c'était le centre où elle se reposait sou- 
verainement. Elle fit bien paraître l'excellence de sa 
résignation et fermeté en Dieu, lorsque, se rendant à la 
fondation de Crandmont , elles furent menées par un 
charretier qui, ne sachant pas les chemins, les engagea 
dans un péril extrême. Cet homme prit un chemin con- 
traire pair lequel les chariots ne pouvaient passer. D'un 
côté il était très-étroit; de l'autre il y avait un précipice 
épouvantable. C'était une éminence fort longue et haute, 
par où Fon ne pouvait monter. Après avoir ajouté deux 
chevai^x étrangers au chariot , ce qui augmentait le danger, 
a'ayant ps^ même place pour mettre le pied entre Icpréci- 
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pice et les chevaux, on courait à une mort probable. Quelques 
religieuses descendues du chariot peu de temps avant 
d*arriver à ce passage dangereux , pour cheminer un peu à 
pieds, s'étaient arrêtées devant une chapelle de la sainte 
Vierge. Comme elles s'avançaient pour rejoindre la voi- 
ture, voyant leurs chères sœurs dans un tel péril, elles 
crièrent : miséricorde! Les larmes aux yeux, elles oflfrirent 
leurs cœurs et leurs prières à Dieu et à la sainte Vierge 
pour obtenir la délivrance de leurs compagnes. Revenons 
à notre bonne Mère Archangéline qui était sur le chariot 
avec les autres. Elle s'y tenait dans la plus grande tran- 
quillité. Calme et confiante en Dieu, elle ne voulait pas 
même regarder , bien qu'elle entendît les cris et les 
clameurs de ses religieuses. On lui demanda par après 
quels sentiments elle avait éprouvés au milieu du péril. 
Elle répondit qu'elle ne s'était nullement troublée; que, si 
elle avait même été précipitée dans cet abîme, elle se 
sentait si satisfaite de la sainte volonté de Dieu qu'elle 
n'aurait pu même désirer autre chose que ce que Dieu 
voulait permettre. 

Nous avons déjà parlé de son amour envers Dieu et 
envers le prochain. Or, comme il n'y a point de plus grand 
signe d'amour que de donner sa vie pour ceux que l'on aime, 
on peut dire avec assurance que cette bonne Mère a donné 
la sienne pour là Rév. Mère Sœur Eléonore de Ste-Marie. 
Celle-ci était malade à la mort , tout espoir de guérison 
était évanoui. La bonne Mère-vicaire qui , pour son âge , 
se portait parfaitement bien, se prit à dire affectueusement : 
(( Je m'en vais prier Notre-Seigneur, afin qu'il me vienne 
quérir à la place de notre Révérende Mère, car, pour moi, 
je ne saurai plus rien faire pour servir la sainte religion. Je 
prierai mon divin Epoux qu'il me prenne auprès de lui. 
Elle est encore nécessaire , moi je ne fais qu'empêcher les 
autres. » Elle répéta plusieurs fois sa demande après la 
sainte communion. Elle fut exaucée sur le champ ; car dès 



cette heure, eile tomba malade et la Révérende Mère 
commença à se mieux porter , et à mesure que la Mère- 
vicaire devenait de plus en plus mal , la supérieure s'ap- 
prochait de la guérison , de sorte que le jour même où la 
Révérende Mère Eléonore guérie retourna à la communauté; 
cette grande servante de Weu quitta la terre pour aller au 
ciel. Arrêtons-nous un instant sur quelques particularités 
de sa dernière maladie et de sa mort. Comme son état 
devenait d'un jour à Tautre plus désespéré, et que la fièvre 
et la faiblesse augmentaient , elle souffrait avec une 
douceur et tranquillité angélique, se laissant conduire 
comme un petit agneau, tout comme on voulait, sans 
jamais donner la moindre raison , ni témoigner que quelque 
chose lui répugnât : les souffrances ne l'avaient pas privée 
de sa jovialité ordinaire. Elle pratiquait pendant sa 
maladie Thumilité et la sainte pauvreté , refusant toutes 
singularités ; quand on voulait lui donner des oreillers ou 
des linges pour son soulagement, elle les refusait. Il 
fallut lui accorder comme une grâce de ne coucher que sur 
une simple paillasse, disant qu'elle s'y trouvait mieux que 
sur les meilleurs lits ou matelas. Entendant que les 
médecins lui faisaient quelques ordonnances excellentes 
pour la soulager dans sa débilité, elle pria avec une 
profonde humilité qu'on ne le fît pas comme répugnant à 
la sainte pauvreté , se contentant toujours de fort peu de 
chose. Gomme on la voyait toujours dans une grande paix 
et tranquillité d'esprit , on ne pensait pas qu'elle fui si 
proche de la mort. Elle disait quelquefois en se recréant , 
qu'elle n'avait point de la peine de ne pouvoir aller à la 
messe, « car encore que je sois malade, disait-elle, ne 
pouvant bouger de mon grabat , quand j'entends sonner la 
messe quelque part, je m'y transporte en esprit et je 
l'entends tout comme si j'y étais corporellement présente. 
Mon divin époux est tout-puissant, il m'en rend participante 
et mon cher ange tutélaire qui s'y transporte en mon nom 
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avec empressement, y conduit mon esprit et mes intentions. » 
Elle conserva cette sérénité jusqu'à la veille de sa mort , 
vers le soir, qu'elle commença à changer, le Seigneur la 
laissant dans une espèce d'abandonnement pour la purifier 
et achever sa couronne. Elle entra en langueur d'amour 
après son divin Epoux et son Sauveur; mais cette langueur 
était si extrême qu'elle donnait une grande compassion à 
toutes les religieuses qui l'entendaient , et cette langueur 
était si douloureuse qu'elle perçait le cœur à toutes les 
sœurs. Elle fut dans cet état jusqu'au lendemain vers 
midi , appelant sans cesse son doux Rédempteur. « Où êtes- 
vous, mon aimable Jésus, disait-elle, pourquoi m'aban- 
donnez-vous? Venez, mon divin Epoux! mon Dieu, ne 
m'abandonnez point. Je suis toute à vous, ô mon Jésus; 
quand donc viendra l'heureux moment? Vous m'avez créée 
et rachetée de votre sang précieux ; pourquoi me laissez- 
vous seule? Vous m'avez retirée par votre grâce de la 
corruption et des vanités du monde; ah! mon Jésus, ne 
vous souvenez-vous donc plus de moi? Je languis après 
vous, venez donc me chercher, car je ne puis plus vivre 
un moment sans vous. » On lui donnait de temps en temps 
quelque cordial pour la fortifier, mais elle retombait tou- 
jours dans sa langueur et s'exhalait en soupirs après son 
Jésus : « Que mon exil est long; je n'en puis plus; ô 
Jésus , venez ! » Sur le matin , une religieuse vint la 
visiter ; la pauvre Mère Archangéline lui dit : « Mais , ma 
sœur, où est mon Rédempteur, où est mon divin Epoux ? » 
La religieuse qui fondait en larmes , lui répondit : a Ma 
chère Mère, Notre-Seigneur est tout proche de vous; il 
prend plaisir à vous voir souffrir pour son amour ! » La 
malade, toute éperdue en Dieu, mais avec un entier juge- 
ment , répétait ses aspirations amoureuses. 

Quelques religieuses , affligées de devoir la perdre 
bientôt, se plaignirent de ce qu'elle allait les abandonner. 
Archangéline leur répondit : « Mes Sœurs , il nous faut 
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être conformes à la volonté de Dieu, le laissant disposer 
de nous selon son bon plaisir. Cette divine volonté est 
mon guide et il me serait impossible de vouloir autre chose 
que ce que Dieu veut. Quand même il me jetterait au plus 
profond des enfers , je Tai bien mérité , et il me serait 
impossible de pouvoir désirer d'être autrement que Dieu 
veut que je sois. » 

Un peu après qu'elle eut dit ces paroles , on vit que sa 
faiblesse augmentait notablement. On lui donna le saint 
Viatique et TExtrême-Onction qu'elle reçut avec grande 
dévotion , et l'après-midi , environ les trois heures , elle 
rendit paisiblement son âme à son créateur , le 20 juin 
1667, âgée de 67 ans et professe de 59. 

Le 20 mars 1680 , comme on faisait la fosse pour 
enterrer une religieuse défunte, on trouva le corps de la 
vénérable Mère Archangéline tout entier et maniable; la 
chair était vive , sans nulle mauvaise odeur , bien au con- 
traire elle répandait un parfum délicieux. La tête était 
décharnée ; mais la cervelle , qui est la première à se 
corrompre , fut trouvée entière , exhalant une très-douce 
senteur. Ceci s'est passé treize ans après sa mort. La 
Rév. Mère Sœur Marie-Thérèse de S' C. , supérieure mo- 
derne dudit couvent, par une lettre du 19 février 1725, 
déclare avoir eu avec toute la communauté la consolation 
de voir ce saint corps à l'ouverture de son tombeau. 

Suit l'attestation du R. P. Joseph à Poculo, confesseur 
du couvent, qui fait bien voir que Dieu est admirable en 
ses saints et en ses œuvres , préservant de la corruption 
des corps qui se sont mortifiés pour son amour. 

Infrascriptus Provindœ comitatus Flandriœ S'* Joseph 
fratrum Minorum Recollectorum vocalis perpetuus , Sedis 
Apostolicœ Romœ creatusi Notarius ac Monasterii Pœniten- 
tium III ordinis S. P, N. Francisci congr. Limburgensis ^ 
Gerardimontibus ^ actualis confessarius , prœsentibus attes- 



S56 LES pénituvtbs rémllectines 

tor, quod ibidem monumenta et testimonia viderim et 
collegerim, quibus constat^ quod V. M, Soror Archangela de 
SS. Trinitate (quœ Philippopolim missa fuit et fundatrix 
dicti monasterii Gerardimontensis , cujus etiam vitam cum 
vita sororis Mariœ de Passione (i) P. Benignus Fremant 
in Palma seraphica ad i5 octobris idiomate Flandriœ con- 
scripsit) , ex hoc vita iransierit ad meliorem die 20 junii 
1667. Cujus corpus inventum sit incorruptum 20 martU 
1680 , adeoque XIll annis post ejus obitum ita in fidem 
prœsentes signavi in nostra residentia Gerardimontensi die 
17 octobris 1723. 

P. Josephus a Poculo Not. Ap. manu pp. 

Extrait des archives d«i cloître de Grandmont. 



(4) Sœur Marie-de-la-Passion excella dans la pratique de l'ha- 
miUtë et du mépris d'elle-même , de la mortification et d'one 
charité sans égale. Elle mourut le 15 octobre 1669 , âgée de 54 
ans , n'ayant été en religion qutj neuf ans^. Quinze ans après sa 
mort on a ouvert son tombeau dans lequel on a trouvé le gros de 
son corps entier et sans corruption. 
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FONDATRICE DU CLOITRE DE DURBUY. 



Sœur Angéline naquit à Boumal (duché de Luxembourg), 
Tan de grâce 1616. Son père était seigneur de Boumal et 
s'appelait Jean Lejeune ; sa mère se nommait Anne de 
Vaulx. Elle eut pour aïeux paternels Quirin Lejeune , 
seigneur d'Embly et , du côté maternel , H. de Vaulx , 
seigneur de Lozange , et Catherine de My. Elle fut nommée 
Anne au saint baptême et , à peine née , elle perdit déjà sa 
mère. Son père prit tant de chagrin de la mort prématurée 
de son épouse , quMl fut certain temps sans vouloir même 
voir son enfant , qui était cependant son unique. Il en 
résulta que la pauvre petite créature fut négligée et laissée 
quelque temps sans nourrice , prenant le lait tantôt d*une 
femme , tantôt de Tautre : le bon Dieu permettait que la 
petite commençât de la sorte la vie de pauvreté qu'elle 
embrassa plus tard de plein gré et par prédilection. 

Toutefois le père finit par la prendre en affection. Il lui 
fit donner dans la suite une nourrice vertueuse et prit un 
très-grand soin de son éducation. Elle fut placée comme 
pensionnaire chez les sœurs de Hasque à Liège , puis aux 
dames du Saint-Esprit à Luxembourg. Dès son enfance , 
cette bonne fille donna les marques les moins équivoques 
d'un excellent naturel et d'un cœur enclin à la piété. Un 
jour M. de Boumal la brusqua pour un rien dans un 
moment de vivacité. Au lieu de se chagriner , elle rentra en 
elle-même et fit cette réflexion : « Puisqu'il faut si peu de 
chose pour offenser la créature , adressons-nous donc au 
Créateur et mettons en lui tout notre appui ! » Elle se fit 
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dès lors une sainte habitude de recourir à Dieu dans tous 
ses déplaisirs et de se mettre entièrement à la disposition 
de la sainte volonté divine. 

Les années de sa jeunesse se passèrent en plusieurs 
infirmités et maladies , qu'elle surmonta. Une fois se trou- 
vant en voyage , le carrosse dans lequel elle se trouvait fat 
mené sur le bord d'un précipice. La jeune fille s'aperce- 
vant du danger, sauta hors du carrosse qui roula ensuite du 
haut d'un rocher et fut entièrement brisé. Sans doute que 
Fenfer prévoyait le bien qu'elle devait faire et travaillait 
de toutes ses forces à la foire' périr. 

Mise en pension chez des dames chanoinesses , pour y 
êtfe élevée conformément à son rang , elle prit goût pour 
la vanité ; mais ce ne fut pas pour longtemps. Car aussitôt 
qu'elle fut de retour à Boumal , elle reprit son premier 
esprit de dévotion ; elle s'adonna fort à la lecture des livres 
spirituels. La lecture de la Vie du R, P. Ange de Joyeuse , 
capucin , lui inspira avec le dégoût du monde un ardent 
désir de se consacrer à Dieu. Le Chemin assuré du Paradis 
la fit avancer dans l'abnégation d'elle-même. Devenue 
supérieure , elle ne cessait de recommander ces livres à 
ses filles. 

Etant encore jeune demoiselle, ses premières mortifica- 
tions furent de ne point regarder par les fenêtres de sa 
chambre le coulant de la rivière , où le bruit que faisaient 
les navigateurs tentait parfois sa curiosité. Elle a assuré 
par après que ces mortifications , quoique petites , dispo- 
saient l'âme à la perfection en exerçant l'esprit d'abnégation, 
nécessaire , quand il faut se faire violence dans les grandes 
choses. Elle n'oubliait point dès lors de mortifier son 
cDrps aussi bien que ses sens , passant des jours et des 
semaines sans manger autre chose que du pain sec. Elle 
savait pratiquer tout cela avec tant d'adresse que son père, 
qui mangeait à la même table , ne s'en apercevait point , 
donnant à un petit chien ce qui lui était servi. 
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Sa fettmé de chambre, qui ne pouvait souffrir Téclat de 
ses vertus, la contrariait dans toutes ses dévotions et 
mortifications. Son père , de son côté , désapprouvait 
(|u*elle eût si peu d'inclination à se parer selon le 
monde , et elle a avoué qu'elle ne croyait point lui avoir 
jamais déplu ou désobéi tïu'à ce sujet. Sur ce point leurs 
intentions étaient entièrement opposées : la fille vottlait 
se vouer à Dieu; Je père voulait la donner à un homme, 
pour avoir un gendre. Le doyen de Notre-Dame de Maes- 
tricht entrait dans les sentiments de son frère. Voyant 
qu'elle refusait tous les partis qui lui étaient présentés , 
même les plus avantageux selon le monde , il dit un jour , 
pour la mortifier, « que sa nièce n'attendait que la mort de 
son père et de son oncle pour faire un choix à sa fantaisie. » 
Cette parole lui fournit l'occasion de déclarer son pieux 
dessein. Le R. P. Jean Delmotte , gardien des récollets 
de Durbuy et qui était si aimé de M. de Boumal qu'il lui 
avait même donné une maison dans cette ville pour com- 
mencer son couvent , fut employé par un noble seigneur 
pour lui demander en mariage M"« de Boumal. Le père de 
la jeune fille répondit au religieux qu'il ne souhaitait rien 
d'autre que de voir sa fille contente. 

Le Révérend Père s'adressa donc à la fille elle-même, 
qui lui répondit par une autre proposition. Elle le pria 
d'employer le crédit dont il jouissait auprès de son père 
pour qu'il l'engageât à lui donner la permission d'entrer 
dans un cloître voué à la pauvreté et à la pénitence. Le 
père gardien d'abord surpris finit par entrer dans ses vues 
et lui promit son assistance. Il en fit ouverture au noble 
seigneur , et , malgré les précautions qu'il avait prises , il 
dut souffrir des reproches de sa part : a Non content 
d'avoir obtenu ma maison, dit-il, vous voulez encore me 
ravir ma fille ! » Après de longs pourparlers de côté et 
d'autre, M. de Boumal fut contraint de se rendre et 
d'acquiescer au généreux dessein de sa fille ; mais il dut , 



â60 LES PÉNITENTES EÂGOLLECTINES 

pour cela , se faire une telle violence , qu*en une seule nuit 
ses cheveux étaient devenus tout gris. 

Ayant enfln obtenu à sa plus grande joie le consente- 
ment de son père, M"^ de Boumal se rendit à Liège pour 
visiter les maisons religieuses et connaître en quel couvent 
le Seigneur la voulait avoir. Un jour faisant ses dévotions 
dans la chapelle d'un couvent, où les sœurs converses ne 
gardent point la clôture, il y en eut une qui , s'apercevant 
qu'elle avait des bracelets de perles fines , s'approcha d'elle 
et lui dit que leurs sœurs faisaient une broderie pour l'autel , 
et que les perles leur manquaient. Aussitôt elle offrit ses 
bracelets à la sœur , la suppliant de les vouloir agréer. 

Entre les couvents qu'elle vit , ce fut celui des Pénitentes 
de Bêche qu'elle choisit. Elle se présenta à la R. Mère 
Marguerite de S*® Elisabeth , supérieure , qui l'admit aux 
premiers essais pour quelques semaines. A son entrée, 
elle témoigna la plus grande joie de rencontrer les marques 
de pénitence et de pauvreté , comme elle le souhaitait. Se 
trouvant ensuite fort édifiée de cette sainte communauté, 
elle en sortit pour aller faire ses adieux. Peu après elle 
entra au noviciat. 

Ce fut l'an 1658 (elle était alors âgée de 22 ans) qu'on 
lui donna le nom de sœur Angéline de Ste-Anne. Ce 
nom lui convenait plus que tout autre , pour la raison 
qu'elle était douée d'une douceur et d'une modestie 
angéliques. La pudeur paraissait sur sa face et semblait 
être répandue sur ses traits réguliers et gracieux : son 
regard surtout fascinait de respect et d'estime quiconque 
la voyait. Elle s'adonna à la vie religieuse avec zèle et 
courage , uniquement en vue de plaire à Dieu. Obéissante 
et humble, simple et candide, ponctuelle dans l'observance 
des règles, des constitutions et jusqu'aux moindres 
cérémonies , elle ne laissait de place à nul reproche , à 
aucune correction. On la proposait comme un modèle à 
toutes les filles qui entraient au noviciat, voire même aux 



professes. Avec quelle ferveur elle tâchait de surmonteir 
les difficultés indispensables dans les commencements, 
sans en dire mot! Pour ne citer qu'un exemple, elle eut , 
un vomissement causé par la faiblesse de son estomac et 
le changement de nourriture. Elle sut cacher pendant 
certain temps son infirmité qui dura des mois. Afin de ne 
pas être plus considérée qu'une autre, elle ne voulut avoir 
de ses parents que la pension ordinaire, quoiqu'elle 
gratifiât le couvent d'une autre manière. Elle ^ut très- 
industrieuse à cacher non-seulement les maux qu'elle 
souffrait, mais plus encore le bien qu'elle faisait et les 
grâces et faveurs qu'elle recevait de Dieu , ce qui est le 
propre des âmes fondées dans l'humilité. Sous ce rapport , 
on ne pouvait rien savoir d'elle que par adresse. Encore 
fallait-il que les plus familières lui attirassent agréablement 
ces choses dans la conversation : car elle était de peu de 
paroles. 

En entrant en religion, elle s'était proposé de ne jamais 
parler de ce qu'elle avait vu ou entendu dans le monde et 
encore moins de ses parents , sauf les cas où la gloire de 
Dieu semblait l'exiger. Elle a si bien tenu parole, qu'après 
plusieurs années de profession , ayant été questionnée sur 
quelques ameublements , elle expliqua comment ils devaient 
être dressés. S'en apercevant , elle fut extrêmement con- 
fuse et coupa court à l'explication. Elle assura avoir payé 
ce qu'elle appelait une infidélité par une soustraction de 
grâces dans l'oraison : tellement4es entretiens qui n'avaient 
pas Dieu ou la vertu pour objet lui déplaisaient. Sur le 
chapitre des conversations religieuses, elle était sans 
respect humain , alors surtout qu'elle tîit devenue supé- 
rieure. Envers les séculiers, elle gardait les mesures que la 
prudence et la bienséance conseillent ; quand elle ne 
pouvait parler au profit de leur âme , elle les laissait tout 
simplement parler et se recueillait en elle-même pour 
s'entretenir avec Dieu. Les personnes tant soit peu spirî- 
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tuelles ne s*offensaient point de cette manière de faire; 
bien au contraire, elles Tavaient d'autant plus en vénération. 

Dans les emt)lois qu'elle a occupés , comme de portière, 
de dépensière et de maîtresse des jeunes , charges qu'elle 
a exercées dans le couvent de Liège, elle a conservé son 
premier zèle; de sorte que celles qui l'avaient vue novice, 
ont rendu témoignage qu'elle est toujours restée dans les 
mêmes dispositions. Elle était aussi humble et soumise 
étant avancée en âge et étant en charge qu'elle l'avait été 
pendant son noviciat. Que peut-on dire davantage à sa 
louange ! Elle n'avait pas besoin de beaucoup parler pour 
enseigner le chemin de la perfection , ses exemples 
instruisaient assez. La soumission de son jugement était 
sans pareil; elle préférait les sentiments de toutes ses 
sœurs aux siens propres, pourvu qu'il n'y eût aucun 
préjudice pour le regard de Dieu ou le bien commun. 
Interrogée un jour, pourquoi elle préférait la volonté 
d'autrui à la sienne , elle répondit : qu'on se pouvait 
tromper en suivant ses propres lumières et que , d'autre 
part, Dieu se sert de ses créatures pour nous faire 
connaître sa volonté. 

On aurait dit à la voir que la vertu lui était innée, tant 
elle pratiquait naturellement et sans peine les actes les 
plus héroïques. Cependant elle disait quelquefois en ' 
soupirant que , si on pouvait voir ce qui se passait en elle , 
on en serait surpris. Dieu qui la soutenait par une foi nue 
permettait que ses passions se ravivassent pour son plus 
grand mérite et pour la maintenir dans d'humbles sentiments 
d'elle-même. Elle paraissait à ses propres yeux la plus 
grande criminelle du monde, incapable de rien faire qui 
vaille. Pour cette raison elle ne pouvait se résoudre à 
accepter la proposition que son oncle lui fit à différentes . 
reprises et plusieurs années avant sa mort de fonder la 
maison de Durbuy, de crainte d'en être nommée supérieure. 
Mais après la mort du susdit seigneur Doyen , arrivée le 
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18 décembre 1661 , le R. P. Mathias Hauzeur, pour lors 
provincial, étant informé du pieux légat du défunt relative-» 
ment à la fondation de cette maison et du mérite de sa 
nièce, l'obligea de l'accepter; il rétablit supérieure et lui 
donna obédience de partir avec trois compagnes. Ce fut le 
20 mai 1662 qu'elle arriva à Durbuy remplie d'une grande 
confiance en Dieu. 

Sa foi et sa confiance ont eu des suites assez remar- 
([uables. Il faut savoir que les trois quarts de l'argent 
légaté furent consommés pendant les premières années. 
La quatrième partie était laissée en rente pour le service 
de l'autel. Notre bonne Mère Angéline eut donc suffisam- 
ment de peines pour continuer , comme elle le fit , les 
bâtisses. Elle commença le dernier quartier qui renferme 
le réfectoire, la cuisine et la basse cuisine , sans argent et 
sans aucunes provisions nécessaires , sinon celles qu'elle 
attendait de la divine Providence qui ne lui a jamais 
manqué. Elle y avait recours jusque daùs les choses fami- 
lières et de peu d'importance. Une fois qu'on allait être en 
défaut de bière et qu'on ne pouvait brasser, faute de 
houblon , qu'il était impossible d'obtenir même pour son 
argent , elle fit mettre comme d'ordinaire le feu à la bras- 
serie et, exactement à l'heure qu'il fallait, on vint présenter 
du houblon à vendre ; il y en avait juste le poids qu'il 
fallait pour la quantité de bière en voie de préparation. 

Un jour maigre , ayant à traiter une personne de mérite 
et ne pouvant avoir du poisson , parce que la saison n'en 
fournissait point , l'heure du midi approchant , elle s'en 
alla secrètement à l'oratoire faire sa prière. Pendant qu'elle 
y était , le valet d'un gentilhomme vint apporter de la part 
de son maître une belle truite saumoneuse. Ce qui est à 
remarquer , c'est que cette personne ne faisait jamais de 
présent au couvent. 

Ayant un jour envoyé Jean Jacques , batelier qui allait 
à Liège , avec plusieurs commissions , elle oublia la prin- 
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cipale qui était de conséquence. Elle se trouvait dans de 
grandes peines à cause de cet oubli. Elle eut encore 
recours à Dieu : elle invita la portière à se mettre à genoux 
avec elle , priant Dieu de venir en aide. Tout à coup , on 
sonne : c'est le batelier qui vient demander ce qu'on lui 
voulait. La portière surprise s'informe de ce qui l'avait fait 
revenir? a Chère Sœur, dit-il, en avançant dans le chemin 
de Barveau , j'ai rencontré un jeune homme qui m'a dit de 
retourner aux religieuses, ajoutant qu'elles avaient encore 
quelque lettre importante à me donner. » La portière , 
qiii n'avait parlé à personne, pressa le batelier de lui dire 
qui était ce jeune homme. Mais il ne l'avait pas connu. La 
Sœur en prit occasion de dire à sa Supérieure qu'elle 
faisait de son ange gardien ce qu'elle voulait. 

La Mère Angéline n'enseignait rien qu'elle ne pratiquât 
la première ; elle se conformait en tout à la communauté 
qui vivait pour lors dans une grande rigueur. Elle se 
trouvait à toutes les fonctions, aux ouvrages les plus vils, 
ne voulant accepter aucune dispense, bien qu'elle fût d'une 
complexion délicate et fort incommodée de la gravelle. Elle 
prenait pour tout remède une poudre fort amère dans son 
potage à midi, qui servait plutôt à mortifier le goût qu'à la 
guérir de son mal. Austère et sévère envers elle-même , 
elle avait le cœur large pour ses filles ; elle les soulageait 
en tout ce qui était possible , particulièrement dans la 
maladie. Lorsqu'elle ne pouvait avoir les médecins , elle 
enseignait d'avoir recours à Jésus , Marie et Joseph , qui 
étaient nos premiers médecins pour le corps et pour l'âme. 
De là est venue la coutume d'exposer leurs images dans 
l'oratoire en temps de maladies dangereuses. Il serait trop 
long de décrire de quels soins et de quel amour elle 
entourait ses filles non-seulement pour ce qui regarde le 
corps , mais surtout pour leur avancement dans la perfec- 
tion. Elle ne souffrait en elles aucun défaut sans les en 
avertir. Pour que sa remontrance profitât, elle savait 
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attendre le temps favorable , sans jamais reprendre per- 
sonne , aussi longtemps qu'on était emporté par la passion ; 
puis , elle savait exhorter avec tant de douceur et de pru- 
dence, qu'elle aurait attendri le cœur le plus endurci. Elle 
s'attachait surtout à corriger les petits défauts. Souvent 
elle disait que les grosses fautes se punissent assez d'elles- 
mêmes là où il y a tant soit peu de zèle , mais que les 
petites, si on les néglige, introduisent l'esprit de liberté , 
bannissent l'observance et refroidissent la charité envers 
Dieu et envers le prochain. 

Ce qui contribuait beaucoup à faciliter son gouverne- 
ment , c'est qu'elle ne donnait que très-difiûcilement son 
approbation aux rapports, de quelque nature qu'ils fussent, 
qu'on aurait pu lui faire , et c'est en ce point que le don 
de discernement dont elle était douée était le plus mani- 
feste. Elle reconnaissait si c'était l'esprit de Dieu , ou 
l'inclination naturelle , ou la passion qui faisait parler. A 
la faveur de cette lumière surnaturelle , elle rendait justice 
à chacun, louant le zèle véritable qui porte à l'amendement 
des fautes et au maintien de l'observance et blâmant le 
faux zèle qui préjudicie la paix et la charité. 

Parlait-elle en particulier à ses filles, elle leur décou- 
vrait les défauts les plus cachés de l'âme , sans pourtant 
se pavaner de l'esprit prophétique, mais comme l'ayant 
expérimenté elle-même. Cela faisait une très-profonde 
impression, comme j'ai appris de plusieurs de nos sœurs, 
entre autres d'une qui était fort tentée au sujet de quatre 
sœurs qu'elle avait dans le monde et qui passait le temps 
de l'oraison mentale à leur chercher à chacune un établis- 
sement. Cette digne supérieure l'appela un jour au sortir 
du chœur et lui dit : « Ma Sœur, pourquoi vous inquiétez- 
vous au sujet de vos sœurs? Laissez-en le soin à Dieu: 
il les pourvoira mieux que vous ne pensez. Tranquillisez- 
vous, les plus jeunes seront même religieuses. » Cela 
consola fort la sœur en question, qui fut d'autant plus 
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surprise de rallocution de sa supérieure, après que la suite 
lui eut montré la vérité de ses paroles : car toutes ces 
filles ont été bien établies , et les deux plus jeunes 
entrèrent en religion quelques années après la mort de la 
Rév. Mère , ce qui n'était nullement à prévoir à Tépoque 
où elle rassura. 

En parlant familièrement avec la Mère Jeanne-de^la- 
Présentation , sa vicaire, qui lui a succédé : â Quand vous 
serez supérieure, vous recevrez beaucoup de filles, plus 
que moi ! » Effectivement , après la mort de la Rév. Mère 
Angéline, on a vu jusqu'à six novices ensemble et Técole 
des jeunes était plus nombreuse que le reste de la commu- 
nauté. 

Elle assura à une de nos sœurs qui était fort travaillée 
de scrupule que, sur la fin de sa vie, ses peines dimi- 
nueraient et qu'elle mourrait tranquille ; ce qui est arrivé. 

La charité qui consumait son cœur n'était pas bornée 
à sa communauté, elle s'étendait jusqu'aux plus misérables, 
et elle s'affligeait lorsqu'elle les voyait souffrir. J'en 
citerai un exemple que j'ai vu la dernière année de sa vie. 
La guerre était alors en train et les gens de la campape 
n'osaient se tenir dans leurs maisons sans s'exposer à 
mille avanies. Il y avait dans Durbuy un nombre si grand 
de réfugiés que les maisons ne pouvaient les héberger 
tous non plus que le bétail. Ceux qui n'avaient pu trouver 
place étaient obligés de rester jour et nuit exposés aux 
injures de la saison qui était fort rigoureuse, vers l'époque 
de Noël ; ce qui leur était plus incommode fut la pluie 
continuelle. La charitable Mère entendait de sa chambre 
les plaintes de ces pauvres gens qui se lamentaient de voir 
périr leurs animaux et qui se mettaient dessous pour se 
garantir un peu. Elle fut touchée de les voir dans cette 
triste situation. Elle réunit ses discrètes et , les larmes 
aux yeux en vue de la détresse de ces pauvres fugitives, 
éUe leur demande si la charité ne les obligeait pas de faire 



place à ces malheureux dans leur couvent. Les discrètes 
entrèrent dans les sentiments de leur supérieure; elles 
allèrent ensemble à la grille, pour en faire la proposition 
au R. P. de Magnery qui était pour lors notre confesseur. 
Celui-ci l'approuva sans hésiter , syoutant qu'en pareil cas 
la charité devait être préférée à la clôture. Notre bonne 
Mère fut bien consolée de cette permission , et lorsqu'on 
avertit ces bonnes gens qui étaient derrière notre couvent 
de la faveur dont ils allaient être l'objet, on ne savait ce 
qu'on devait plus admirer ou l'étonnement de ces infortunés 
en voyant une charité si inattendue, ou la joie de la digne 
Mère des pauvres. Elle les tint plus de quinze jours dans 
le cloître , jusqu'à ce qu'ils purent retourner en assurance 
dans leurs maisons. 

Je vous laisse à considérer à quel degré d'oraison elle 
était élevée. Elle y employait tout le temps qu'elle pouvait 
trouver outre celui qui est déterminé par les constitutions , 
sans pourtant rien négliger des devoirs de sa charge. Elle 
passait des heures entières toute absorbée en Dieu, et elle 
enseignait que l'oraison mentale était bien plus profitable 
à l'âme que la prière vocale , parce que , dans ce saint 
exercice , on apprend mieux à se vaincre et à se surmonter 
soi-même. Cétait, disait-elle, le meilleur des fruits qu^on 
en retirait. Elle n'a jamais fait part à personne des grâces 
et des lumières qu'elle y recevait ; mais si elle a même si 
fidèlement gardé le secret du Royal Epoux de son âme, ses 
actions suffisent pour nous faire voir à quel point son âme 
était unie à Dieu. Peu importaient les temps et les lieux , 
jamais elle n'était distraite de sa divine présence. Elle 
rapportait toutes choses au souverain principe et prenait 
sujet de s'élever vers lui de la moindre bagatelle. Elle 
enseignait à ses filles d'en faire de même et prenait 
plaisir à les interroger et à leur faire dire leurs pensées 
tant pour les instruire que pour les former à s'entretenir , 
étant ensemble, sur des matières spirituelles. Elle recom- 
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mandait fort ces entretiens « attendu, disait-elle, cpill 
était impossible de passer la journée dans des paroles et 
pensées inutiles et de pouvoir ensuite , au temps de 
Toraison, s'appliquer à Dieu. » 

Elle souhaitait même que les pensionnaires y fussent 
exercées, et elle aimait spécialement celles qu'elle voyait 
affectionnées à Toraison mentale. C'est de ce sahit exercice 
qu'elle a tiré sa force pour pratiquer la vertu à l'occasion. 
Elle a passé par des épreuves bien dures à la nature , et 
par une permission particulière de Dieu , son amoureuse 
Providence l'a exercée , afin de la purifier et de la perfec- 
tionner comme l'or dans le creuset. Elle eut à souffrir de 
la part de personnes séculières et régulières , et cela de 
diverses, manières , surtout d'une personne qui usurpait 
beaucoup d'autorité sur elle , qui la brusquait , méprisai!, 
et mortifiait , comme on le ferait avec une novice pour 
l'éprouver. Elle subissait pareil traitement avec une 
liumiiité et une patience héroïques , sans se plaindre p.i 
donner le moindre signe de mécontentement contre cette 
personne. Si elle avait voulu , elle aurait pu très-facilement 
se venger ou au moins permettre à ses discrètes de le faire ; 
mais la prudence humaine n'avait pas de prise sur cette 
âme d'élite. Cette digne Mère était insensible à ses intérêts 
propres , pourvu qu'il n'y eût pas d'offense de Dieu. Que s'il 
arrivait quelque scandale, elle en gémissait et s'en plaignait 
à son divin Epoux et tâchait d'y remédier de tout son 
pouvoir. Si on prenait sujet, pour des bagatelles, de nous 
mépriser , contrarier ou railler , même par des paroles 
offensantes , elle en faisait un sujet de récréation , pourvu 
que nous fussions innocentes et que Dieu ne fût pas 
offensé. Elle voulait qu'on en fît de même, qu'en pareilles 
occasions on dit un Te Deum en actions de grâce, disant 
qu'il était bon d'être humiliée , méprisée , raillée , que les 
applaudissements font trébucher les plus saintes âmes, 
sentiments qui étaient bien conformes à ceux de noiit; 
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vénérable fondatrice Jeanne-de-Jésus. 

Etant encore bien jeune et ayant essuyé un déplaisir 
très-sensible , elle fut interrogée par une de ses compagnes 
qui s'informait pourquoi elle ne disait mot à cette occasion, 
si elle n'avait rien ressenti de cet afiFront. Elle donna cette 
sage réponse : a Lorsqu'on ne peut rien gagner sur autrui , 
il faut tâcher de gagner sur soi-même. » Elle enseignait 
aussi à rendre le bien pour le mal. C'est ce qu'elle prati- 
quait elle-même fort souvent et on pourrait dire d'elle ce 
qu'on dit de sainte Thérèse, que pour avoir part à ses 
prières et à ses faveurs , il ne fallait que se déclarer son 
ennemi. C'est certes bien glorieux pour notre vénérable 
Mère fondatrice, Jeanne-de- Jésus , d'avoir eu en sa congré- 
gation de si saintes filles qui ont su si bien imiter ses 
vertus et faire en même temps un si saint usage des 
exemples de la séraphique sainte Thérèse. C'est ce qu'a 
fait la Rév. Mère Angéline, circonstance qui doit nous 
aiguillonner nous-mêmes à marcher sur les traces de nos 
aïeules spirituelles. Elle avait les mêmes sentiments que 
notre vénérable Mère par rapport aux grilles et aux parloirs. 
Pour sa part , elle les fuyait autant que possible et disait 
que c'était recueil où les âmes religieuses font naufrage. 
« La longue et fréquente conversation , assurait-elle , 
quels que soient ses prétextes , est un grand empêchement à 
la perfection religieuse. L'esprit (Tune vraie Pénitente ne 
doit pas être de chercher sa consolation dans les créatures , 
ni même dans les peines spirituelles ; c'est plutôt un effet de 
Pamour-propre que d'un vrai amour de Dieu. » 

Enfin, après avoir vécu jusqu'à l'âge de 59 ans, étant 
professe de 56 et supérieure depuis treize ans, elle fut 
atteinte d'une fluxion , qui fut sa dernière maladie. Ce fut 
à cette occasion qu'elle flt paraître son humilité, s'accu- 
sant indigne de vivre plus longtemps, puisqu'elle ne 
s'amendait jamais après l'avoir si souvent promis. Dès 
qu'elle entra à l'infirmerie , ce qui eut lieu le 8 mai , elle 
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se dégagea du temporel et défendit de lui en parler, ne se 
réservant plus que de penser , de parler et de souffrir en 
vue de réternité. Elle s'y disposa tout d'abord , comme si 
elle eût été assurée de sa mort prochaine, quoique sa 
maladie ne parût pas tout d'abord très-dangereuse. Le 
médecin qui espérait sa guérison lui en voulut donner 
quelque assurance ; mais il fut contraint de changer de 
discours, lorsqu'il connut l'extrême désir qu'elle avait 
d'aller jouir de son Dieu. Ce fut dans les derniers jours 
de sa vie qu'elle fit bien voir que la mort est l'écho de la 
vie : l'union avec Dieu dans laquelle elle avait vécu c(î 
l'abandonna pas jusqu'au dernier moment : on ne la vît 
pas un seul instant distraite , ni même attentive à ses 
souffrances. Ses élans amoureux témoignaient du désir 
qui l'animait d'aller jouir des chastes embrassements de 
son céleste Époux. Quelquefois elle s'humiliait à la vue de 
son néant et de ses infidélités; puis elle magnifiait les 
œuvres de son créateur et excitait ses filles à le remercier 
de tous ses bienfaits. Le vendredi qui précéda la veille de 
sa mort,, elle se fit conduire d'une place à l'autre pour y 
visiter les stations de la Passion qu'elle méditait entière- 
ment. Arrivée au portail, elle considérait, comme la sainte 
Baume de la Magdeleine, suivant les vestiges de Jésus 
souffrant par de saintes affections qui tirai ent les larmes 
des yeux de ses filles , éplorées de devoir bientôt perdre 
une si digne Supérieure. 

Cette bonne mère renouvelait ce qu'elle leur avait 
enseigné en paroles et en œuvres ; la charité mutuelle , la 
parfaite observance des règles et constitutions et, comme 
elle avait toujours une singulière dévotion au Saint- 
Sacrement , elle ne manqua pas de la recommander aussi 
à ses enfants spirituels. Dès que l'on vit qu'elle déclinait , * 
elle reçut le saint Viatique , puis l'Extrême-Onction. Le 
dimanche , à l'heure des matines , elle pria le R. P. con- 
fesseur de lui accorder la grâce de pouvoir encore une fois 
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communier; mais celui-ci, voyant que sa fin était très- 
proche, l'exhorta à communier spirituellement. A cela 
elle répondit : « Volontiers! » se tourna du côté où reposait 
le Saint-Sacrement et ne parla plus avec les hommes , 
passant encore trois heures en union avec Dieu. Elle avait 
Tair d'une transfigurée. J'étais présente et, quoique encore 
novice , je restai près d'elle pendant les matines , et je 
puis assurer que jamais je n'ai vu mourir personne si 
embrasée de l'amour de Dieu , conservant tout son juge- 
ment , même pendant l'agonie qui fut courte et fort douce. 
Pendant ce dernier combat, elle portait son crucifix à la 
bouche et ne pouvant plus le faire , elle le tenait sur la 
figure. Ce Ait le là mai de l'an 1675 qu'elle passa de cette 
vallée de larmes dans la vie immortelle, pour y recevoir la 
récompense de ses travaux. 

Le R. P. confesseur, qui était le Père Jacques Magnery, 
jugea à propos de faire enterrer la fondatrice de ce cloître 
dans l'église , au pied de l'autel. Lorsque le R. P. Barthé- 
lémy d'Astroy eut appris sa mort, il fit son épitaphe ,'que 
nous faisons suivre ici : 

(( A LA PIEUSE MÉMOIRE DE LA RÉV. MÈRE AnGÉLINE 
LeJEUNE , FILLE UNIQUE DU FEU SEIGNEUR DE BOUMAL , 
NIÈCE DE FEU M. LE DOYEN DE MaESTRICHT , LES DEUX 
FONDATEURS DES DEUX CLOITRES DE CETTE VILLE, 
PREMIÈRE SUPÉRIEURE DE CELUI-CI ET LA PREMIÈRE QUI 
A MIS LA PIERRE FONDAMENTALE A L'AUTRE. APRÈS 
AVOIR VÉCU COMME UN MODÈLE DE VERTUS , SAVOIR : 
DE SAGESSE , DE PRUDENCE , DE DOUCEUR ET DE PAIX EN 
SON GOUVERNEMENT , d'AFFABILITÉ , DE BONTÉ ET 
DÉBONNAIRETÉ ENVERS SES SUJETES , DE MODESTIE , d'HU- 
MILITÉ ET d'exemplaire ÉDIFICATION EN SA CONVERSA- 
TION , DE PATIENCE ET DE GÉNÉROSITÉ PARMI SES ADVER- 
SITÉS , d'austérités et de rigueur TOUCHANT SA 
PROPRE PERSONNE, DE CHARITÉ, COMPASSION ET SUPPORT 
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A l'endroit des autres , DE VIGILANCE ET ZÈL^ màr 
TIGABLE POUR LE SERVICE DE DiEU ET POUR L'AVANCEMENT 

Di: LA Religion. Enfin , après une vie consommée bn 

PIÉTÉ ET EN BONNE ODEUBa DE SAINTETÉ , ELLE PASSA SE 
CE MONDE LE 12 DE MAI 1675. ReQUIESCAT IN PAGE. », 



RECOHIHANDATIONS FAMILIERES 

QUE LA RÉV. MÈRE ANGÉLINE RÉPÉTAIT SOUVENT. 

1° De vivre toiiyours en union et charité par ensemble et 
la supportation aux rencontres. 

2° Un grand zèle pour l'exactitude de l'observance régu* 
Hère et particulièrement du silence. 

5^ Un grand amour de la sainte pauvreté, être aise, 
lorsqu'il nous manque quelque chose et ne jamais 
demander de dispense pour les viandes. 

4° Avoir un vrai mépris et basse estime de nous-mêmes 
et nous exercer à acquérir un parfait esprit d'hu- 
milité. 

5^ Se soumettre volontiers et s'abaisser sous les pieds 
de chacun. 

6° Se souvenir que nous sommes en religion , non pour 
être servies, mais pour servir les autres. 

1^ Ne jamais chercher des consolations dans des créatu- 
res mortelles, mais aller droite^ à Dieu avec une 
humble et pure intention. 

8° De nous entretenir toujours de choses spirituelles. 

9^ De ne jamais négliger l'école des enfants de la ville 
et de n'y admettre nuls garçons. Que les maîtresses 
aient une sainte ferveur de semer la crainte de Dieu 
en ces jeunes âmes , mais toujours selon les caté- 
chismes; point de choses hautes. Pareillement pour 
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les filles pensionnaires ; tâchant de leur donner une 

bonne éducation. 
10® De faire toutes nos actions, comme nous savons qu'il 

est plus agréable à Dieu et comme nous voudrions 

les avoir faites à la mort. 
11° Nous abandonner entièrement à la sainte Providence 

en tout ce qui nous arrive. 

J*ai fait ce recueil en 4695 pour la consolation et 
édification de cette communauté (de Dùrbuy) , afin 
que celles qui n'ont point eu le bonheur de vivre 
avec cette digne première mère puissent s*exciter à 
limiter en voyant ici son portrait que j'ai augmenté 
- et corrigé en i 7i'5 , pour ce que j'avais laissé sans 
écrire quelque chose. L'ayant proposé aux Supé- 
rieurs , il m'a été ordonné de l'ajouter et , afin qu'on 
ajoute foi à ce qui est écrit , j'ai signé avec celles 
qui sont encore vivantes et qui connaissent la vérité. 
Je certifie que cette copie faite en Aoust 4723 est 
conforme à l'original et que les signatures sont 
celles que je marque ici. 

Sœur Marie- de-l'Incarnation , supérieure pour 

lors et encore à présent. 
S^ Marie-Catherine- de-la-Purification, vicaire. 
S' Marie- Ange-de-S^- Charles , maîtresse des 

jeunes. 
S^ MarieJos.-de-Jésus , discrète. 
S' Gatherine-de-la- Conception , discrète. 
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Llmbourg , fondé en 1623 par la Rév. Mère 

Jeanne-de- Jésus. 

De Limbourg furent fondés ou réformés les cloîtres de : 

Philippeville , fondé en 1626 par la R. Mère Jeanne-de- 
Jésus. 
Liège (en Bêche), fondé en 1652. 
Stockhem, fondé en 1641 par Elisabeth-de-S.-Didace. 
Aix-la-Chapelle, fondé en 1615. 
Roermonde, fondé en 1666 par Elisabeth-de-S.-Didace. 
Ninove, réformé en 1671 par Elisabeth-de-S*®-Marie. 
Heinsberg, fondé en 1676. 
Hervé , fondé en 1680. 
Verviers, fondé en 1680. 
Gand (S*-Jacques), réformé en 1734. 

De Philippeville : 

Gand (S*-Pierre) , réformé en 1627 par Jeanne-de-Jésus. 
Fontaine-rEvêque , fondé en 1629 par Jeanne-de-Jésus. 
Couvin, fondé en 1650 par Jeanne-de-Jésus. 

(4) Les archives de Saint-Trond renferment des papiers de 
communautés de Pénitentes qui ont existé à Bourbourg , Thielt , 
Gravelines , Berg S^ Winocq , etc. Le calendrier intitulé : Tableau 
ecclésiastique de la ville et du diocèse de Liège pour Van 4783 
mentionne encore des Bécollectines dans les endroits suivants de 
la Gampine : Achel , Brée , Peer , Haeren , Myle , Numben.' Cepen- 
dant rien n'indique que ces maisons aient jamais appartenu à la 
congrégation de Limbourg. — Nous n'avons rien trouvé sur le 
cloître de Pénitentes d'Ypres qui avait adopté la Béforme de 
Jeanne-de- Jésus dans le courant du iS^ siècle. Nous profitons de 
cette occasion , pour dire que nous accepterons avec reconnais- 
sance les données qu'on pourrait nous communiquer sur les diffé- 
rents cloîtres de Pénitentes-BécoUectines qui ont existé en 
Belgique ou en France. 
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Grandmont , fondé en 1651 par la Mêfe Ângéline-de-la- 

S*«-Trinité et le P. Marchant. 
Beaumont , réformé en 1658. 
Givet, fondé en 1681. 

De Liège (en Béohe) : 

Durbuy, fondé en 1662. 

Namur, réformé en 1644 par la jdfère de Moniot. 

De Stockhem : 

Heinsberg, fondé par Elisabeth-de-S'-Didace, 1682. 
Weert, réformé en 1696. 

De Gand : 

Yalenciennes, réformé en 1627 par le R. P. Marchant. 
Nieuport , réf. en 1629 par le R. P. Marchant et Jeanne- 

de-S'-Bernardin. 
Braine-le-Comte, réformé Tan 1640 par le P. Marchant. 
Turnes , réformé en 1640 par Jeanne-de-S'-Bernardin. 
Hondschoote , réf. en 1645 par Jeanne-de-S*-Bernardin. 
Audenarde , réformé en 1645 par Jeanne-de-S^-Bernardin. 
Bruges, réformé en 1645 par Jeanne-de-S^-Bernardin. 
Nevele, réformé en 1656 par Jeanne-de-S*-Bernardin. 
Dixmude, réformé en 1662 par Jeanne-de-S*-Bernardin. 

De Valenciennes : 

Bouchain , en 1649. 

De Furnes : 
Dunkerque, réformé en 1680. 

De Fontaine-rEvêque : 
Gosselies, fondé en 1673. 

De Gouvin : 

Avesne, réformé en 1661. 
Huy , fondé en 1674. 
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De Huy : 

Liège (au Quai), fondé en 1686. 

De Namur : 

Maestricht, fondé en 1674. 
Eupen, fondé en 1698. 

De Maestricht : 

Louvain, réformé en 1696. 
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QUELQUES LETTRES 

d.e la Mère Jea-nne-de-Jésu-s 

ADRESSÉES 

A DES RELIGIEUSES DE PHILIPPEVILLE (i). 

I. 

Aux TRÈS-ILLUSTRES ET PACIFIQUES ESPRITS 
DE NOTRE COUVENT DES RÉCOLLECTINES DE 
TOUTES LES MAISONS. 

Vénérable Mère- Vicaire et toutes mes chères filles et 
généreuses Récollectines , 

Comme je suis au cinquième jour de nos exercices. 
Dieu m*a inspiré de vous saluer toutes en général comme 
ses enfants très-aimés. Faites en sorte que vous puissiez 
être maintenus en sa grâce divine par un amour mutuel et 
paix entre vous autres. 

Respectez les vénérables officières selon leur degré; 
car vivant en Dieu , comme vous faites , il n'y a pas de 
désordre. Que chacune se mésestime en son intérieur 
désirant un vrai mépris. 

(i) Ces lettres sont extraites d'un manuscrit provenant du 
cloître de Philippe ville renfermant en outre un opuscule de la 
Mère Jeanne-de-Jë^us , intitulé : Pratique pour marcher le 
chemin royal de l'Amour divin qui doit servir de vrai pourtrait 
de rame et esprit de Sceuts Pénitentes- Récollectines » composée 
par ia Rév. Mère sœur Jenne-de- Jésus , première Mère du 
cloître de Philippeville et fondatrice de la congrégation de 
Limbourg, Corrigée de fautes infinies contre l'orthographe , 
mise en un style moins rude et escrite au net par le vénérable 
Père Rutius , Liégeois , définiteur de la province de Flandre 
des F. F, Mineurs Récollets et confesseur du couvent de Philip' 
peville, Lan 4660. Mous nous proposons de le publier un jour. 

PÉNIT. RÉCOLL4 34 
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mes chères âmes, RécoUectines généreuses et coura- 
geuses, comme vous avez la renommée, faites vraiment 
paraître que vous êtes enfants de l'Ënfant-Jésus. Suivez 
ses traces autant qu'il vous est possible comme vraies et 
fidèles amatrices de Fobservance de vos saints statuts 
avec une ferme délibération et sans aucune crainte ou 
respect-huiàain. Aimez la sainte humilité comme vraies 
filles de notre Père séraphique saint François. Soyez 
nettes de cœur sans tour de nature , sans feinte ni dissi- 
mulation ; car Dieu, à qui rien ne peut être caché, le voit 
bien et il le jetterait hors de la très-forte et incomparable 
bergerette. 

Je vous salue toutes en un saint silence et cordial 
amoar au doux coeur de Jésus. 

Saluez pour moi votre oéleste et chère Présidente (i) et 
baisez toutes pour moi le front du petit papa Jésus. Vos 
bonnes sœurettes d'ici se joignent en toute humilité 
comme des pauvres orphelines avec votre courageuse 
bougette. Consolez-les d*une lettre d*amour et charité 
angélique, car elles vous affectionnent fort , vous le verrez 
par une paire de gouffaux de fleurs qu'elles vous font 
présent pour votre église. Elles ont travaillé trois mois à 
rentour avec gaieté de cœur, parce que c'était pour leurs 
bien-aimées sœurs de Philippeville. Je vois leurs cœurs. 
Aimons-nous Tune l'autre en Dieu et pX)ur Dieu. Qu'il 
soit béni ! Amen. 

De Limbourg, ce â9« janvier 1638. 

Votre Mère Sœur Jenne-de-Jéscs. 



(4) La sai&le Vierge. 



II. 

A LA VERTUEUSE REUGIEUSE SCEUR FLOKEHGE, 
RtCOLLEGTINE. 

Ma très-chère fille Sœur Florence, 

J*ai entendu le trépas de Madame de Merlonmont, votre 
mère; j*espère que Dieu Fa en sa gloire, nous ferons 
prier pour son âme. 

Je crois que vous n*étes pas guérie de vos fièvres; 
prenez bon courage et marchez la voie de Dieu avec 
allégresse d'esprit. Encore que le corps porte le mal et 
incommodité; c'est ainsi le plaisir de votre Époux Jésus, 
et c'est un témoignage signalé qu'il y a un Sauveur pour 
vous. Heureuse l'âme qui est esprouvée de son Dieu; par 
tel moyen , il veut sonder l'amour que lui portons. 

Soyez généreuse à prendre indifféremment de sa main 
bénite tout ce qui vous survient sans réserve ; car Dieu a 
vraiment un soin particulier de vous. Faites moi part de 
Totre mal , nous prierons pour vous. Cependant je suis 
toute ma vie votre Sœur en Dieu. 

Sœur Jenne-de-Jésus. 

Mes humbles salutations à M. de Merlonmont et vos 
Sœurs , quand ils viendront vous voir. Sœur Yiridienne 
aura aussi sa parL 
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III. 



a la vénérable religieuse sceur ânge- 
de-Sainte-Gatherine. 

/ 
Ma chère fille , Sœur Ange , 

J'ai reçu pour agréable ta vôtre, par où j'entends votre 
infirmité. Dieu veuille donner les forces de la porter 
patiemment pour sa gloire; les mérites seront incroyables 
et grands. Ce n'est rien, ma chère fille, ce qu'on endure 
ici-bas au prix de la joyeuse éternité , laquelle vous sera 
un jour donnée pour récompense. Souffrez , soufrez 
joyeusement et aimez le mépris de vous-même. Quand il 
vous arrive, bénissez et louez le saint Amour du thrésor 
du mépris. Aimez le silence évangélique : c'est de vous 
abstenir de paroles vaines et inutiles. Tel silence vous 
conservera dans la pureté de cœur où ce grand Dieu fait 
sa sainte demeure. Marchez donc gaiement et amoureu- 
sement sans scrupules. Le saint Amour vous aime et moi , 
je vous suis , ma chère fille , 

Votre Sœur en Dieu, 

Sœur Jenne-de-Jésus. 
De Limbpurg, ce 20^novembre 1641. 
Saluez-moi ma fille bien-aimée Sœur Viridienne. 



DE umomiQ. 981 

IV. 

Â Sgbur Gehtrude-de-Saiiit-Fbançois , 

MÈRE DÉPENSIÈRE. 

Je suis fort contente que vous vous plaigniez de la 
sobriété. Je vous sers maintenant un plat tout plein afin 
de vous rassasier. La copne d'abondance c'est la vie 
céleste, où Ton sert à plats pleins les louanges divines, 
et les âmes bienheureuses crient à pleine bouche : Sanc/iw, 
^wÀujè^ Sanctm et gloire étemelle à ce grand Dieu de 
gloire. Les Anges sont ravis de liesse de voir la très-haute 
Trinité si resplandissante. Amour , Amour , Amour , je 
vous supplie, remplissez-nous de cet amour. Nous vivons 
et mourons en cet amour éternellement. Amen. 

Adieu, jusqu'au revoir. 

Votre fidèle Mère , 

Sœur J^imE-DE-JÉsus. 
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V. 



â la vénérable mère-ylgaire de notre 
couvent des récollectines a p. v. 
(Philippeville). 

Vénérable Mère- Vicaire et chère fille. 

J'ai bien reçu l'agréable vôtre avec le doux présent des 
noms de Jésus. Je crois que vous devenez toute céleste en 
faisant tels jolis ouvrages. Je les reçois de tr^s-bon cœur 
vous remerciant du souvenir qu'avez de moi. Je prie Dieu 
que vous puissiez demeurer en sa mémoire éternelle avec 
jouissance de son Être divin. Je suis bien aise que 
l'Époux d'amour vous mène ici-bas par le chemin de la 
souffrance. Allez avec allégresse, comme font les âmes 
bienheureuses : souffrez et aimez. Tout vous viendra à 
bonne fin. 

Cependant je demeure et serai toute ma vie 

Votre très-affectionnée en Dieu 
Sœur Jenne-de-Jésus , mère. 

De Limbourg, ce 22® de janvier 1616. 
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PELPES PETITS MEMORIAUX 



de la Rév. Mère Jeanne-de-Jésus (i). 



Un jour je pensais en moi-même ce que c'était du vrai 
Amour qu'une âme pouvait porter à Dieu. Il me vint une 
intelligence dans l'esprit qu'il fallait pratiquer le bien et 
souffrir indifféremment avec Jésus-Christ tout ce qui vous 
survient avec allégresse de cœur et d'esprit. 

Quiconque se dénué de sa propre volonté met la 
perfection en pratique. Car avoir une bonne volonté et ne 
rien faire , c'est chose inutile. Plusieurs sont en enfer qui 
ont eu de bonnes volontés étant au monde , pour avoir 
manqué de pratiquer le bien qui gît en une bonne volonté. 
Car il n'y a rien sans l'œuvre. Je connais une âme qui a 
vu en un clin d'œil un petit rayon de Paradis ouvert. Son 
excès de joie fut si grand qu'elle se fût ôté la vie pour y 
entrer, si cela eût été faisable sans offenser Dieu. (C'était 
elle-même, ajoute en marge le manuscrit). 

Une amie de Dieu vit un jour que la main toute puis- 
sante de Dieu lui était présente. Et lui fut dit : « Tenez , 
voilà une main puissante , faites par icelle ce que je vous 
ai commandé. » Ce qui arriva, la gloire soit à Lui seul. 

Une âme bien-aimée dans l'Être divin ne peut sortir 
(l'icelui sans dommage , pour admirer les œuvres de Dieu. 

L'âme et l'esprit bien réformé en son intérieur ne se 
soucie de rien en ce qui lui arrive. 

Un maître spirituel ne doit laisser passer rien d'impar- 
fait en son disciple, sans le corriger, ou bien il en 

(i) Extraits d'an manuscrit de Phiiippeville , pages iil-ii4. 
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rendra compte devant Dieu : le même soit de tout 
supérieur. 

Si l*âme et la bouche disent en toute occasion : Béni 
soit Dieu , c'est un signe que votre trésor est en paradis. 

Une âme souffrant par amour ne sou£fre rien, elle se 
trouve en paix en toute occurrence. 

Une âme étant un jour en exercices désireuse de porter 
quelque excellence du paradis à son troupeau , la subtile 
Intelligence lui dit : « Vous direz à votre troupeau qu'elles 
mettent toutes leurs ancres d'espérance en ma Divinité, 
et jamais il ne leur arrivera aucun mal. » Ce fut en janvier, 
l'an 1653 (i). 

L'an 1635 le 5« d'avril, une âme entendit une voix 
intérieure lui disant qu'elle proférerait trois fois : Ecce 
ancilla Domini et ferait une octave. 

La vraie religieuse aura toigours le nom du Seigneur 
en la bouche et elle sera d'un doux et gracieux maintien. 
Elle parlera fort peu et ses discours seront en Dieu. Sa 
parole sera simple , sans fard et elle sera mie et cordiale 
à un chacun, cherchant l'union et paix par ensemble, 
toute d'une égalité comme vrais enfants du Saint-Esprit. 
Qu'elle soit sans curiosité de vêtements, pauvre et nette, 
supportant les infirmités l'une de l'autre , chacune s'esti- 
mant la plus imparfaite, avec une humble submrssion 
debsous le jugement d'un chacun sans réplique ou excuse 
quelconque, sinon de se juger avec confusion soi-même 
la plus mal conditionnée , toutefois fidèle au Saint-Fsprit. 

(4) En marge da manuscrit on lit : c C'était elle-même. > 
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DES PJENITKMTES. 



La brochure de M. J. J. Carlier , imprimée dans les 
Annales du comité flamand de France, volume 1854-55, 
intitulée : Les armoiries des anciennes institutions reli- 
gieuses , féodales et civiles des Flamands de France décrit 
comme suit les armes du couvent des Pénitentes de la 
ville de Dunkerque. 

« Porte d'argent à une croix du Calvaire de gueules , 
percée de trois trous de sable , accompagnée de Téponge 
et de la lance de la Passion aussi de gueules , accostée 
d'un P à dextre de sable , et d'un D à sénestre de même , 
chargée au pied d'un écusson d'argent , surchargée de la 
plaie du côté du Fils de Dieu , de gueules , contournée de 
quatre clous de la Passion de même, posés en pal. » 
(Bureau de Dunkerque p. le 38® N*». 104. p. 121-1). 

Nous croyons expliquer les deux lettres P et D, à 
côté des instruments de la Passion, dans cet écusson, 
par: « Pénitentes de Dunkerque. » 



DOCUMENT 

ronteruant la vdiqut it 2ttannt'ht'3isnB , 

conservée à la maison-mère des FranciscaiDes-de-la-sainte-Famille, 

A EUPEN. 

Episcopus Leodiensis 9 

SS. D. N. PRiCLATUS D0HESTICU8 ET SOLIO PONTIF. ASSISTENS. 



Omnibus praesentes lecturis Salutem in Domino. Tenore 
praesentium fidem facimus atque testamur, quarta die 
Decembris anni D°' 1800 sexagesimi sexti, de licentia 
speciàli a Nobis concessa, R»°* D. Degageur, parochum 
ecclesiae de Dolhain prope Limbourg apeniisse sepul- 
chnim Yenerabilis Dei famulae Joannae de Jesu, Congre- 
gationis RecoU. S^^ Francisci monasterii de Limbourg 
Fundatricis ac primae Matris, assistentibus quâtestibus 
Consiliariis fabricae dictœ ecclesiae D. D. Cl. Xhoffray, 
J. F. Pagnoul, G. H. Dahlen et Matb. Thimus praefatumque 
D"" Parochum ex reliquiis extraxisse partem Juxta preces 
'^ Rev. D^^ N». J« Cornet , ecelesi» Immaculatœ Conceptionis 
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in Eupen Rectori , nobis oblatas tendendam Fiiiabus 
S" Francisci Sacrae Familae conventus dicti oppidi, 
ea tamen lege, ut, quœ ab Alexandro P. P. III et Urbano 
P. P. VIII circa eultum duliae sunt sancita, fideliter 
observentur. 

Post recognitionem reliquiarum Joannae de Jfesu , sepul- 
cbrum coram R^^ D"<> Parocho ac supradictis teslibus fuit 
clausum ac sepulchrali lapide munitum. 

Datum Leodii, bac 7a Januarii, Anno D"* 1800 sexage- 

simo septimo. 

(L.S.) 

t Theodorus ëpisc. Leodien. 

De Mandato : 

J. M. J. Mister, 

pro secret. 
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Lei5 nouveaux erthrih fifxxHueU 

DE JEANNE-OE-JÊSUS, 

les Franciseaines-de-Ia-sainte-Famille à Eiipen. 



Cette congrégation , érigée canoniquement en 1857 , a 
sa maison-mère à Ëupen. Une section de religieuses vaque 
aux fonctions de la vie contemplative et suit les constitu- 
tions de Jeanne de Jésus. Une autre section s'occupe des 
œuvres suivantes : soii^ des malades dans les hôpitaux et 
dans leurs maisons , asiles pour des enfaqts pauvres et 
abandonnés, écoles gardiennes, ouvroirs, écoles élémen- 
taires, fourneaux économiques pour les pauvres, etc. 
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VÈTUIE. P&OÎESSION. 

Élisabeth-de-Jésus KOCH, 

supérieure , 22 juill. 1857 — 26 juili. 1858. 

)) 
)) 
» décé- 






Rose Jansen 


» 


Antonia Michel 


)) 


Marguerite Goebbels 

dée le 12 sept. 1860. 
Hyacinthe Wolter 
Françoise Schûller 
Claire Zillerens 


» 

» 
» 
» 


Séraphine Ermki^. 


» 


Véronique Graf 
Jeanne Heier 


26 mai 

)) 



26 mai 1858 — 25 juill. 1859. 

» 



TÈTDRE. PROFESSIO.1. 

Bernardine Adolfs 12 avril 1859 — 4 sept. 1860. 

Paula ScHULZ » » décé- 
dée le 25 déc. 1865. 

Félix Paulus » » 

Liduvine Wolter » » décé- 
dée le 29 mars 1867. 

Bonaventure Kloth » » 



Walburge Vogels 11 mai 1860 — 50 sept. 1861 



. Marguerite Jonen 25 févr. 1861 — 22 juill. 1862. 

Michaéla Tonnar , » décé- 

dée le 9 août 18Q1. 

Anne Schùller » » décé- 

dée le 5 Mai 1864. 

Mechtilde Fransen » » 



Pacifique Pastor 11 mars 1862 ^— 14 juill. 1865. 

Marthe Fischenich » » 

Hortulane Gerartz » » 

décé- 



iEgidia Reuters 


)> 


)) 


dée le 25 juill. 1865. 






Baptista Sghaf 


12 févr. 


1865 — 7 jnii 


Hildegardé ërmki^. 


» 


n 


dée le 4 oct. 1868. 






Raphaelle Gûnther 


» 


)) 


Julienne Schùtz 


» 


)) 


dée le 25 oct. 1865, 






Alcantara Pauli 


» 


» 


Annonciata Wintgens 


)) 


» 



décé- 



décé- 



Colombe Lanzerath 13 novTiSeS 

Benedicta de Klingenberg » 

Xaveria Defays » 

Celestine Barthélémy » 

Stanislas WORBRÙGGEN » 



PROFESSION. 
8 févr. 1865. 



Joachim Vogels 


23 août 1864 


— 7 nov. 1865. 


Dominique Mohnen 


» 


)) 


Salomé Kirfel 


» 


)) 


Innocehtia Winners 


)) 


)) 


Germaine Imelli 


» 


» 


Salesia Heuschen 


» 


» décé 


dée le;2 oct. 1866. 






Ignatia Paquay 


' » 


» décé 


dée le l*''^ mai 1866 


• 




Bonifacia Richter 


50 juin 1865. - 


-22janv. 1867. 


Âlexia ScHUNCK 


» 


» 


Léon ASSFELDER 


» 


)) 


Hilaria Schinz 


» 


» 


Solana Bohn 
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» 


Zitta Weishaupt. 


» 




• 

Félicité Hetzer 


20 avril 1866. - 


-19 dée. 18a7. 


Thècle Quadflieg 


)) 


)) 


Dorothée Kohl 


» 


» 


Marcelle Bluggel 


» 


» 


Anastasie Liedberg 


» 


» 


Camille von der Reck 


23 nov. 1866. 


— 29 avril 1868. 


Norberta VAwiENHiRz 


» 


)) 



TtTDtl. PROFISSIOR. 

Capistrana Mûllenbruch â5 nov. 1866. — 29 avril 1868. 
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Gonzague Otten 
Alphonsa Vorbrûggen 
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Euphrasie de Grand*Ry 
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» 
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)) 
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23 mai 1867. 


— 29 oct. 1868. 1 


» 


» 
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» 


)) 
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» 



Andréa Gartz 9 juin 1868. 

Guniberta Peters » 

Immaculata Dohmen » 

Emmajiuel Emons » 

Clémence Simons » 

Liboria Drake » 

Canisia Yan de Sandt » 

Assumpta Kroppenberg » 

Isabelle Scheidt » 

Anselma Betsch » 

Monique Brûnker » 

Modesta Tils » 
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